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PREMIÈRE    PARTIE 

LA  FACULTÉ  DE  MÉDECINE 


i 

Historique 


\    l'origine,  L'enseignement   de   la  médecine  se  donnai!  dans  les 
cloîtres,  et  les  médecins  étaienl  clercs. 

An  xme  siècle,  L'exercice  médical  fui  interdil  aux  moines  el  aux 
prêtres,  mais  de  ces  origines  ecclésiastiques,  longtemps  encore  les 
docteurs  régents  conservèrenl  L'obligation  du  célibat.  En  ces  temps, 
les  médecins  ne  formaient  pas  une  corporation  distincte;  ils  étaienl 
partie  de  la  Faculté  des  Arts.  Peu  à  peu,  de  cette  gaine  se  dégagea 
une  faculté  nouvelle  qui  fui  pleinemenl  constituée  vers  la  fin  du 
\in  siëcle.  Toul  d'ahord,  elle  n'eul  pas  <\r  Locaux  en  propre  Ses 
maîtres  enseignaient  chez  eux.  C  esl  seulement  !<■  \i\  siëcle  finis 
s;ini  qu'elle  eut,  rue  de  la  Bùchérie  une  petite  maison  a  elle,  payée 
de  ses  deniers.  Elle  comptait  alors  trente  el  un  régents 

Comme   marque  de  sa  personnalité,  elle  se  donna  un  sceau  d'ar- 
trenl  :  la    Viergre  assise,  couronnée  el  voilée,  tenant  d  une  m. un  un 
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rameau  touffu,  de  l'autre  un  livre  ouvert  ;  sur  chacun  de  ses  côtés, 
des  étudiants  lisant  ou  écoulant  des  enseignements  divers.  Le  contre- 
sceau  représente  un  docteur  barbu,  encapuchonné,  commentant  le 
texte  d'un  livre  posé  sur  un  pupitre. 

Dans  la  seconde  moitié  du  xve  siècle,  et  au  cours  du  xvi' .  de  nou- 
velles maisons  furent  acquises,  de  deniers  divers,  autour  du  pauvre 
et  petit  berceau  primitif.  Mais  c'est  seulement  au  commencement  du 
xvii°  siècle  que,  sur  l'initiative  et  par  la  ténacité  de  Riolan.  l'anato- 
mis te,  fut  construit  sur  l'emplacement  de  partie  de  ces  maisons,  un 
«  théâtre  anatomique  »,  adapté  à  sa  fonction.  Seulement,  le  sol  de 
ces  écoles  étant  en  contre-bas  du  niveau  delà  Seine,  plus  d'une  fois, 
aux  jours  d'inondation,  elles  furenl  envahies  par  les  eaux  et  force 
était  alors  de  chercher  asile  ailleurs. 

Au  milieu  du  xvine  siècle,  malgré  des  restaurations  partielles,  le 
théâtre  de  Riolan  tombait  en  ruines.  On  se  décida  à  en  construire  un 
autre,  aux  Irais  des  docteurs  régents.  Une  somme  de  51.000  livres 
v  fut  consacrée.  C'est  l'édifice  élégant  qui  se  dresse  encore  à  1  angle 
des  rues  ih-  la  Bûcherie  el  de  l'Hôtel-Colbert,  etquela  ville  de  Paris 
vient  de  louer  à  bai!  emphythéotique  à  l'Association  générale  des 
Étudiants  de  l'Université  de  Paris,  avec  charge  de  restauration. 
Ou  l'appelle  l'amphithéâtre  de  Winslow,  parce  qu'il  fut  inauguré  par 

Ulie    leçon    de   ce    niaïlre  a  n;i  I  on  i  ist  e . 

Trente  ans  plus  lard,  quand  la  Faculté  des  Décrets  quitta,  pour 
le  bel  édifice  construit  a  son  usage  par  Soufflol  sur  la  place  de  I  Eglise- 
Sainte-Geneviève,  son  vieux  louis  de  la  rue  Jean-de-Beauvais,  la 
Faculté  de  Médecine  s'y  installa,  ne  conservant,  rue  de  la  Bûcherie, 
que  son  «  théâtre  anatomique  ».  Elle  avait  espéré  mieux,  el  rêvé, 
sur  la  place  de  l'Ëglise-Sainte-Gene^  lève,  s)  métriquement  à  la  nou- 
velle Faculté  de  Droit,  un  bâtiment  neuf,  avec  Soufllol  pour  archi- 
tecte. Mais  elle  n'était  pas  en  crédit.  La  faveur  était  toute  aux  chi- 
rure  iens. 
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Ceux-ci  ne  faisaient  pas  et  n'avaient  jamais  fait  partie  de  la 
Faculté  de  Médecine.  Leur  art  avait  toujours  été  tenu  par  elle  pour 
un  métier  manuel,  indigne  de  la  noblesse  universitaire.  A  l'origine. 


l.,i  \  icillc  Facul 


Je  VItidecine,  rue  do   lu  Bùch  i  ii  • 


barbiers  el   chirurgiens  ne   taisaient  qu'un    La    muin  qui  inuniail  le 
rasoir  Lenail  aussi,  ,:i  l'occasion,  la  lancette  ou  le  bistouri    An  \i\ 
sans  se    détacher   des  barbiers,   les  chirurgiens  avaienl    I"' 
corporation  spéciale,  sous  l'invocation  des  Saints  Côu  i         l 
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et  sous  l'autorité  de  la  Prévôté  de  Paris.  Le  droit  des  simples  barbiers 
fut  alors  limité  «  à  la   saignée,  au  pansement  des  clous,    anthrax, 
sses  el  charbons,  à  l'exclusion  de  toute  plaie  ouverte  ».  Les  chi- 
rurgiens avaient  de  plus  droit  de  faire  «  la  diérèse,  la  synthèse  et 


Collège  des  chirurgiens.  —  Amphithéâtre  anatomique. 
D'après  la  gravure  de  Simouueau  ol  Pérclle. 


l'exérèse  •>.  ijui  étaient  toutes  opérations  par  lesquelles  les  tissus 
organiques  étaient  ou  séparés,  <m  réunis,  <ui  débarrassés  des  corps 
étrangers  el  dangereux.  <!»•  fui  entre  eux  el  la  Faculté  de  Médecine 
une  lutte  >\>~  plusieurs  siècles,  de  laquelle,  fortsde  la  faveur  royale, 
conquise  par  leurs  opérateurs,  ils  sortirent  victorieux. 

Le  premier  qui  les  illustra  fui  Ambroise  Paré.  Quand  il  eul  publié, 
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en  1545,  smi  livre  sur  la  Mélhôde  de  traie  ter  les  playes  faites  par 
les  harquebuses  et  àultres  bastons  a  feu,  ils  curenl  l'habileté  de  lui 
conférer  la  maîtrise  en  quelques  mois.  Par  lui,  ils  gagnèrent 
Charles  IX,  dont  il  devint  le  premier  chirurgien.  François  I  ne 
leur  fut  pas  moins  favo- 
rable. Par  lettres  patentes. 
il  leur  octroya  les  privi- 
lèges de  l'Université,  el 
1rs  inl roduisil  au  nombre 
de  ses  suppôts:  Mais. 
devant  la  résistance  opi- 
niâtre il»'  Il  Diversité,  ce 
furenj  lettres  mortes. 
Louis  XIII,  né  le  jour  des 
Saints  Côme  cl  Dainien, 
n'eut  que  des  sentiments 
favorables  pour  la  corpo- 
ration placée  smis  leur 
patronal:*'  :  il  en  I ni  môme 
membre  d'honneur  In 
instant,  Il  ni\  ersité,  sans 
toutefois  les  juger  dignes 
d'être  siens,  réussit  à  les 
placer  sons  la  dépendance 
de  la  Faculté  de  .Médecine. 

Le  Parlement  leur  interdit  de  porter  robe  el  bonnet,  el  (il  rayer  de  la 
façade  de  leurs  écoles  le  mol  collenitini.  Mais,  un  peu  plus  lard, 
I  ii  nu  s  XIV,  gagné  par  son  premier  chirurgien,  François  Félix,  décida 
qu'ils  auraient  pour  chef  le  premier  chirurgien  du  roi  Lorsque  !• 
second  Félix  l'eu!  opéré  avec  succès  de  la  fistule,  il  recul  la  noblesse, 
el  les  lettres  qui  la  lui  conféraient  spécifiaient  que  >   I  exercice  di    I  i 


Le  grand  amphithéâtre  ù  lu  lin  du  xviu   - 

[)  .i|.i. •-  I  allas  de  I louin 
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chirurgie  ne  pourrait  lui  être  imputé  à  dérogeance  ».  Du  fait,  la  cor- 
poration tout  entière  se  trouvait  ennoblie.  A  partir  de  ce  moment, 
les  faveurs  succèdent  aux  faveurs.  Les  chirurgiens  ne  sont  plus  «  les 
coquins  »,  les  «  méchantes  pestes  »  dont  parlait  Guy  Patin,  quelques 
années  plus  tôt.  Le  Parlement  leur  reconnaît  le  droit  de  faire  des 
lectures  en  public.  Ils  sont  autorisés  à  acquérir  un  terrain  des  Cor- 
deliers  et  à  y  construire  un  amphithéâtre  de  12o  places.  Un  peu  plus 
tard,  malgré  les  protestations  de  la  Faculté  de  Médecine.  Louis  XV 
leur  crée  des  chaires  dont  les  titulaires  devaient  être  nommés  par  le 
roi  sur  la  présentation  de  son  premier  chirurgien.  Le  nombre  de  leur- 
élèves  s'accroît  chaque  année.  Aux  professeurs  titulaires,  il  faut 
donner  des  adjoints:  l'amphithéâtre  d'anatomie  de  Saint-Côme devient 
insuffisant  ;  il  faut  ouvrir  une  école  de  dissection  dans  la  Cité.  Au 
milieu  du  xvme  siècle,  le  nombre  des  maîtres  chirurgiens  était  de  deux 
cents,  et  celui  des  élèves  de  six  à  sept  cents.  Force  était  d'abandon- 
ner Saint-Corne.  C'est  alors,  en  170N,  que.  par  un  arrêt  du  Conseil 
du  Roi,  fut  autorisée  l'acquisition,  au  nom  du  Roi.  des  terrains  et 
bâtiments  du  Collège  de  Bourgogne  et  de  quatre  maisons  contiguës, 
et  que  sur  cet  emplacement  fut  élevé,  d'après  les  plans  de  l'archi- 
tecte (iondouin,  l'élégant  édifice  qui  est  encore  aujourd'hui  le  centre 
de  la  moderne  Faculté  de  Médecine. 

A  la  Révolution,  Faculté  de  Médecine  et  Collège  des  Chirurgiens 
disparurent  également,  avec  toutes  les  corporations  et  établissements 
d'enseignement  de  l'ancien  régime.  Ce  qui  leur  succéda  fut  un  éta- 
blissement unique,  où  médecine  et  chirurgie,  jusqu'alors  séparées 
el  antagonistes,  devaient  être  rapprochées  el  fondues,  avec  des 
études  communes  et  des  études  spéciales.  Par  décret  du  14  frimaire 
an  III.  —  i  décembre  1794,  —  la  Convention,  pour  satisfaire  sur- 
toul  aux  besoins  des  armées,  créaittrois  écoles  de  sauté-,  à  Montpel- 
lier, ii  Strasbourg  el  à  Paris.  (  «elle  de  Paris  était  placée  «  dans  le  local 
de  la  ci-devanl  Académie  de  Chirurgie,  auquel  on  réunira  le  ci-devanl 
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couvent  des  Cordeliers  ».  L' enseignement  y  devait  être  à  la  fuis 
théorique  et  pratique.  Il  avait  pour  objets  :  l'organisation  et  la  phy- 
sique de  L'homme  ;  les  signes  et  caractères  <  I  «  *  ses  maladies,  d'après 
l'observation  :  les  moyens  curatifs  connus  ;  les  propriétés  des 
plantes  et  des  drogues  usuelles:  la  chimie  médicinale;  les  procédés 
des  opérateurs;   l'application   des  appareils   et  l'usage   des    instru- 


l'Il'H..    > 


Façade  .le  la  Faculté  de  Médecin 


ments  :  1rs  devoirs  publics  des  officiers  de  santé.  Pour  assurer  la 
pratique,  les  élèves  devaient  être  exercés  aux  opérations  anato- 
miques,  chirurgicales  et  chimiques,  observer  la  nature  des  maladies 
au  lit  des  malades  el  en  suivre  Le  traitemenl  dans  les  hôpitaux  voi- 
sins il<'  l'Ecole.  Gomme  instruments  de  travail,  celle-ci  devait  avoir 
un  cabinet  d'anatomie,  une  suite  d'instruments,  d'appareils  de  rhi 
nii'jie,  une  collection  il  histoire  naturelle  médicinale,  et  des  labora 
toires  destinés  aux  exercices  pratiques  des  élèves  dans  Les  arts 
i|ui   doivent   assurer   leur  succès.   Nous  sommes  Loin  de   La  vieille 
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Faculté  de  Médecine  et  de  ses  commentaires  d'Hippocrate.  Un  esprit 
nouveau  a  passé  ;  il  commence  à  s'agir  d'observation  et  d'expérience, 
et  les  effets  des  sciences  positives,  physique,   chimie  et  autres,  sur 


Le  grand  escalier. 


'  étude  ei    le  traitement  île.-,  maladies  commencent   à  être  entrevus. 

Après  la  loi  du  3  brumaire  an  IV,  —  25  octobre  171).*»  —  l'École 

1,1    Santé  devient  l'École  de  Médecine  de  Paris  et  sa  destination  prin* 

cipale  n'est  j»l us  de  former  «les  officiers  de  santé  pour  les  armées. 
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mais  des  médecins  el  «les  chirurgiens   pour  le  public.    Ses  ea< 
restent  les  mêmes,  niais   son  organisation   se  précise;   ses  chaires 
reçoivent  des  titres  Itirii  définis  :  anatomie  et   physiologie  :   chimie 
médicale  et  pharmacie  ;  physique  médicale  et  hygiène;    patholog 
externe  ;  pathologie   interne;   histoire  naturelle  médicale  ;  médecine 
opératoire,-  clinique  externe:  clinique  interne;  clinique  de  perfec- 


Lu  sallo  du  Cons 


tionnement  ;   accouchements;    médecine   légale    et    histoire    de    la 
médecine. 

Huit  ans   |ilu>  tard,    la    loi   du   19    ventôse    an  \l  [10   mai   I 
rétahlil  le  doctoral  on  médecine  H  crée  !<•  doctoral  «mi  chirurgie,  cou 
férés  l'un  el  l'autre  par  la  puissance  publique,  après  examens  su 
devant   I < •  >  écoles  de  médecine,  sur  les  bases   communes  de  l  edu 
cation  générale  du   médecin  el   du   chirurgien,  el   sui    l<--<   i 
spéciales  de  chacun  >\<^  < I « •  1 1 \  u r t s . 
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Enfin,  lorsqu'une  loi  de  1806  eut  décidé  la  constitution,  sous  le 
nom  d'Université  impériale,  d'un  corps  chargé  d'assurer  les  divers 
degrés  de  l'enseignement  dans  tout  l'Empire,  pour  y  entrer,  l'Ecole 
de  Médecine  de  Paris,  déjà  établissement  d'Etat,  conférant  ses 
doctorats  sous  le  contrôle  et  avec  la  garantie  de  l'Etat,  n'eut  qu'à 
prendre  le  nom  de  faculté. 

11  n'est  pas  dans  notre  dessein  de  raconter  ici  les  vicissitudes  et 
les  développements  de  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris  au  cours  du 
xi\e  siècle.  Disons  seulement  qu'en  1890.  lorsque  les  facultés  des 
divers  centres  académiques  furent  réunies  en  corps,  sous  le  nom 
d  l  niversités,  avec  des  franchises  civiles  et  des  franchises  scienti- 
fiques qu'elles  n'avaient  pas  connues  sous  le  régime  impérial  et  sous 
les  régimes  monarchiques,  tout  naturellement  la  Faculté  de  Méde- 
cine de  Paris  entra,  avec  sa  constitution  propre,  dans  la  nouvelle 
Université  de  Paris. 

11 

La  Faculté  actuelle. 

Au  cours  du  xix°  siècle,  la  Faculté  de  Médecine  n'avait  pas  reçu 
des  accroissements  en  rapport  avec  son  importance  et  ses  progrès. 
Elle  n'avait  toujours  que  l'ancien  Collège  des  Chirurgiens,  le  colin  eut 
des  Cordeliers,  au  voisinage  duquel  elle  avait  installé  tant  bien 
que  mal,  de  façon  insuffisante  et  malsaine,  son  école  pratique  d'ana- 
tomie,  et  sa  clinique  d'accouchements.  Dans  la  ferveur  pour  l'ensei- 
gnement supérieur  qui  suivit  la  guerre  de  1870,  la  troisième  Répu- 
blique, en  même  temps  qu'elle  construisait  la  nouvelle  Sorbonnc,  se 
résolut  à  l'agrandir.  Ville  et  État  y  onl  consacré  une  somme  de 
21.400.000  francs. 

Puisqu'on  se  décidait  a  faire  neuf  et  grand,  le  mieux  eût  été  de 
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se  transporter  ailleurs,  en  lieu  plus  vaste,  sans  la  gêne  de  rues  et  de 
maisons  trop  voisines,  et  de  construire  non  des  édifices  aux  monu- 
mentales ri  coûteuses  assises,  mais  îles  Laboratoires  ou  des  ateliers 
légers  et  simples,  adaptés  chacun  à  sa  destination  particulière.  Mais 
des   habitudes    étaient   prises:    el    Ton    révérai I    l'ancienne    faculté 


Salir  de  lecture  de  la  Bibliothèque. 


comme  un  foyer  ou  comme  un  berceau.  <hi  se  décida  donc,   erreur 
irréparable,  pour  L'agrandissement  surplace. 

La  faculté  actuelle,  non  compris  ses  cliniques  el  certains  services 
accessoires,  se  compose  de  deux  forts  massifs,  s'ouvranl  I  un  el 
L'autre  sur  la  place  de  I  Lcole-de-Médecine,  el  Limités,  sur  les  trois 
autres  côtés,  I  un  par  la  rue  Hautefeuille  el  le  boulevard  Saint 
Germain,  avec  pan  coupé  à  La  hauteur  de  La  rue  Dupuytren,  L'autre, 
de  forme  trapézoïdale,  borné  par  La  rue  A.ntoine  Dubois,  la  rue 
Racine  el  la  rue  de  l'Lcolc-de-Médeeine 
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Dans  le  premier,  a  été  conservé  tout  entier  l'élégant  édifice  cons- 
truit sous  Louis  XV  par  Gondouin  pour  le  Collège  des  Chirurgiens. 
Sur  trois  cotés,  l'architecte  (iinain  l'a  enveloppé  de  constructions 
puissantes,  dont  la  principale  développe  ses  lignes  sévères,  en  une 
seconde  façade,  sur  le  boulevard  Saint-Germain.  En  ce  massif,  se 
trouvent  les  services  du  Doyen,  ceux  du  secrétariat,  le  grand 
amphithéâtre,  un  amphithéâtre  plus  petit,  l'amphithéâtre  de  phy- 
sique, de  chimie  et  de  pharmacologie,  avec  les  laboratoires  annexes, 
les  salles  des  examens,  le  musée  Orlila,  réinstallé  avec  un  goût 
partait,  la  salle  des  actes,  la  salle  du  conseil  et  les  immenses  ser- 
vices de  la  Bibliothèque. 

L'autre  massif,  tout  entier  de  constructions  neuves,  s'est  déve- 
loppé, suivant  les  plans  de  l'architecte  Ginain.  autour  d'une  cour 
rectangulaire,  enveloppée  d'un  cloître  au  rez-de-chaussée.  L'archi- 
tecte a  tiré'  un  excellent  parti  des  irrégularités  du  terrain.  A  gauche, 
masqués  à  tous  regards  par  les  constructions  en  façade,  les  services 
de  l'anatomie  :  huit  salles  de  dissection,  chacune  pour  cent  élèves, 
conjuguées  deux  à  deux  en  quatre  vastes  pavillons,  prenant  jour  et 
air  par  en  haut,  et  donnant  Ions  sur  une  galerie  centrale  :  au-des- 
sous, «m  sous-sol,  et  aux  alentours  immédiats,  les  annexes  de  cet 
important  service,  dépôt  des  cadavres,  salle  pour  les  injecter,  etc., 
etc...  Accolé-  à  l'intérieur  "lu  bâtiment  en  façade  sur  la  place,  un 
grand  amphithéâtre  de  douze  ou  quinze  cents  places  pour  les  leçons 
et  démonstrations  où  s'emploie  le  cadavre.  Dans  les  divers  bâtiments 
i|iii  bordent  la  place,  la  rue  Antoine-Dubois  et  la  rue  Racine,  les 
services  de  l'histologie,  de  l'anatomie  pathologique,  île  la  physiolo- 
gie, de  la  médecine  expérimentale,  de  la  pathologie  générale,  de  la 
pathologie  expérimentale,  de  la  thérapeutique,  de  l'hygiène,  el  les 
travaux  pratiques  île  h  physique,  de  la  chimie  el  île  l'histoire  natu- 
relle médicales.  A  l'intérieur  de  l'angle  formé  par  les  bâtiments  de 
la  rue  Racine   el  de  la   rue  de  l'Lcole-de-Médecine,  dans  la  vieille 
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«  *  l;  1 1  s  «  *    de   l'ancien   couveni   <les  Cordèliers,    le   musée    Dupuytren, 
eonsacré  aux  efïels  organiques  de  certaines  maladies  spéciales. 

Voilà  pour  les  enseignements  théoriques  et  pour  1rs  enseigne- 
ments pratiques  extérieurs  au  malade.  Pour  l'étude  des  malades,  la 
Faculté  a,  dans  divers  hôpitaux,  des  cliniques  nombreuses,  chacune 
munie  de  laboratoires  où  se   font  les  examens  physiques,  chimiques 


Musée  Orfila. 


«'l  microscopiques,  radiographies,  analyses  des  liquides  organiques, 
ensemencements  el  cultures  bactériologiques,  désormais  nécessaires 
au  diagnostic  H  au  traitemeul  des  maladies,  De  ces  cliniques,  les 
unes  sonl  générales  <•!  les  autres  spéciales.  Les  premières  sonl 
au  nombre  de  huit,  quatre  pour  la  médecine,  quatre  pour  la  chirur 
[>ie,  ;'i  l'Hôlel-DieUj  ù  la  Pitié, à  la  Charité,  à  l'Hôpital  Suinl  Antoine, 
i  I  Hôpital  Laënnec,  ù  I  Hôpital  Beaujon,  .1  l'Hôpital  Necker 
cliniques  <l  accouchemenl  sonl  au  nombre  de  trois  :  la  clinique  l> 
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dèloquë,  en  un  bâtiment  spécial,  à  l'angle  de  l'avenue  de  l'Observa- 
toire et  de  la  rue  Notre-Dame-des-Champs  ;  la  clinique  Tarnier,  à 
l'Hôpital  de  la  Maternité  ;  la  troisième,  toute  récente,  spécialement 
affectée  à  l'instruction  des  élèves  sages-femmes,  à  l'Hôpital  Beaujon. 
Les  cliniques  spéciales  sont  disposées  dans  divers  hôpitaux  :  ophtal- 
mologie, à  l'Hôtel-Dieu  :  maladies  nerveuses,  à  la  Salpêtrière  ; 
maladies  mentales,  à  l'Hôpital  Sainte-Anne:  maladies  cutanées  et 
syphilitiques,  à  l'Hôpital  Saint-Louis:  maladies  des  voies  urinaires, 
;i  Necker;  maladies  des  enfants,  à  l'Hôpital  des  Enfants  ;  gynécolo- 
gie, à  l'Hôpital  Broca. 

A  ces  cliniques  lixes  s'ajoutent  trente  cliniques  auxiliaires,  plus 
mobiles,  puisque  les  titulaires,  pris  parmi  les  médecins,  les  chirur- 
giens et  les  accoucheurs  des  hôpitaux,  sont  nommés  pour  trois 
ans.  D'une  façon  plus  générale,  on  peut  dire  que  tous  les  hôpitaux  de 
Paris  concourent  dans  leur  ensemble  à  la  formation  des  étudiants  en 
médecine,  puisqu'à  chacun  de  leurs  services,  qu'ils  soient  ou  non 
rattachés  à  la  Faculté,  sont  attachés  plusieurs  internes  et  plusieurs 
externes,  auxiliaires  des  médecins,  chirurgiens,  et  accoucheurs  des 
hôpitaux,  corps  d'élite,  recruté  au  concours  par  l'Assistance  publique, 
parmi  les  étudiants  en  médecine.  A  noter  enfin,  comme  annexe  de 
la  Faculté,  un  laboratoire  de  physiologie,  construit  par  l'Université 
de  Paris,  sur  un  des  bastions  mis  naguère  à  sa  disposition  par  l'Ad- 
ministration de  la  Guerre. 

Gomme  l;i  nouvelle  Sorbonne,  la  Faculté  de  Médecine  est,  elle 
aussi,  à  sa  façon,  un  musée  d'art.  SeuJemenl  la  plupart  des  œuvres 
qu'elle  conserve  sont  d  origine  et  de  provenance  anciennes  '. 

Quelques-unes  seulement  (latent  des  années  de  son  agrandisse- 
ment. 

Sur  la   façade  <  1  < ■  Gondouin,  en  attique,   au-dessus  de   la  grille 

'  V.  Nue  Lcgrand  La  Galerie  historique  et  artistique  de  la  Faculté  de  Médecine  de 
Paris.  Pu ii-  i 'JO'à. 
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d'entrée,  un  vaste  bas-relief  rectangulaire  du  sculpteur  Berruer.  Le 
motif  principal  représentait  Louis   XV.  accompagné  de  Minerv< 
de  la  Générosité,  accordant  des  grâces  à  la  Chirurgie  flanquée  de  la 
Prudence  ei  de  la  Vigilance  ;  à  droite  et   à   gauche,  des  malades  el 
des  blessés.  Il  existe  toujours  en  sa  place  primitive.  Mais  la  Révolu- 
tion y  a  fait  quelques  retouches  :   par  elle,  la    ûgure  «le   Louis  X\ 
s'esl    transformée   en   une    figure    de  la  Charité,   et    aux   mains    de 
Minerve,  le  brevet  et  les  croix  sont  devenus  une  lance  et  une  branche 
de  laurier.    Au  fond  de  la   cour    intérieure,  au-dessus  du   portique 
d'ordre  corinthien,  qui  tait   face  à  la  grille  d'entrée,  un  fronton  du 
même  Berruer,  représentant  l'union  de  la  Théorie  et  de  la  Pratique. 
Lu  avant  du  portique,  la  statue  eu  bronzede  Bichal  par  David  d'An- 
gers,  précieuse  à  double  titre  à   la   faculté,  el  par  sa  valeur  d'art, 
ei  par  le  souvenir  qui  s'\  attache,  étant  un  don  du  congrès  médical 
Je  iSiiT.  Dans  l'édifice  de  Gondouin,  l'aile  gauche  contenait  la  Salle 
des  Actes  et  I  Ecole  pratique  d'anatomie;  l'aile  droite  une  salle  hos 
pitalière  de  six  lits,  fondée  par  Louis  \\  I  pour  l'étude  des  maladies 
rares  en  chirurgie,  un  petit  laboratoire  de  chimie,  el  un  amphithéâtre 
de  l.âOOplaces    Celui-ci  subsiste  toujours  en  sa  structure  première. 
Mais  partie  des  œuvres  d'arl  qui  l'ornaient  ont   disparu   el   onl    été 
remplacées.   Les   grisailles  de   Gibelin  qui  en  couvraient   les  murs, 
Louis  V  I  /  at  cordant  sa  protection  à  lu  Chirurgie  :  Est  uiape  dét  ouvrant 
las  set  rets  de  I  anatomie  :  des  <  hh  urgiens  portait  t  set  ours  à  des  l> 
sur  un  champ  de  bataille,  exécutées  à   la  fresque,  onl  promptemenl 
disparu.  En   1864,  «Mes  furent  remplacées  par  trois  panneaux  peints 
de  Vlatoul      Ambroise  Paré  appliquant  la  ligature  aiu  artères  aprt's 
une  amputation  et  repoussant  le  fer  rouge  employé  jusqu'alors. 
Lanfrant  debout  en  robe  sur  une  estrade,  une  tête  de  mort  à  la  ni 
dont    il    /a//    la  démonstration  anatomique .         Desault,    ent 
d  étudiants,   en  costume  d'hôpital,  vêtement   noir  et   tat 
tatant  le  pouls  d'un  malade  dont  le  pied  e>  >tré  d'un  g  \ 
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leur  tour  ces  panneaux  disparurent,  en  1 8S'.>,  dans  un  incendie,  qui 
détruisit  aussi,  au  même  lieu,  un  beau  buste  d'Ambroise  Paré, 
œuvre  et  don  de  David  d'Angers.  Il  y  a  douze  ans,  la  paroi  plane 
qui  domine  la  chaire  du  professeur  a  reçu  une  ample  et  noble  com- 
position décorative  du  peintre  Urbain  Bourgeois,  figurant  l'histoire 
de  la  médecine.  En  avant  d'un  portique  antique,  sont  groupées,  en 
des  attitudes  diverses,  d'un  ensemble  harmonieux  et  varié,  cin- 
quante-six figures.  Assis  au  centre,  L'aïeul  des  aïeux,  Hippocrate. 
à  sa  droite  et  à  sa  gauche,  les  médecins  et  savants  dé  l'antiquité 
grecque  et  de  l'antiquité  latine,  ceux  du  moyen  âge,  le  groupe  des 
médecins  arabes  et  les  maîtres  modernes. 

L'aile  gauche  du  monument  primitif  a  été  transformée  en  un 
amphithéâtre  de  cours;  raile  droite  en  un  vestibule,  d'un  beau  style 
qui  se  raccorde  harmonieusement  au  reste  de  l'édifice,  et  par  où 
prennent  accès,  au  rez-de-chaussée,  les  nouveaux  services  de  la 
faculté,  et  au  premier,  la  Salle  du  Conseil  et  la  Bibliothèque.  Le 
long  de  ce  vestibule,  divers  bustes  de  médecins,  un  groupe  du 
sculpteur  Thomas,  Esculape  et  Hygie,  et,  au  bout,  au  pied  de 
l'escalier,  l'adorable  statue  blanche  de  Barrias,  La  Nature  se  dévoi- 
lant devant  lu  Science,  chef-d'œuvre  de  grâce  et  de  pureté. 

Au  rez-de-chaussée,  en  diverses  salles,  au  foyer  des  professeurs, 
dans  le  vestibule  postérieur,  parallèle  au  boulevard  Saint-Germain. 
dans  l'antichambre  et  dans  le  cabinet  du  Doyen,  une  véritable  collec- 
tion >\<>  tableaux,  de  portraits  et  de  bustes,  parmi  lesquels  quelques 
chefs-d'œuvre.  Dans  l'ensemble,  c'est  à  la  lois  une  galerie  d'art  et 
un  musée  de  documents.  Beaucoup  proviennent  en  effet  de  l'ancienne 
Faculté  de  Médecine.  Celle-ci  tenait  à  conserver  l'image  de  ceux  qui 
l'avaienl  bien  servie  nu  honorée.  Cinquante-deux  de  ces  images. 
portraits  peints  <>u  lni>trs.  sonl  venus  d'elle  à  la  faculté  nouvelle. 
Quelques-unes  méritenl  une  mention  spéciale  :  le  poitrail  de 
Claude     Perrault,     l'architecte-médecin,    donné    par     sou     frère, 
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l'avocat  Perrault;  celui  de  Jean  Hamon,  l'humble  médecin  de 
Port-Ro\aI,  représenté  de  façon  saisissante  par  Philippe  de  Cham- 
pagne ;  le  portrait  de  Guy  Patin,  pétillant  d'esprit  et  de  malice  ;  celui 
de  Fagon  par  Hyacinthe  Rigaud;  celui  de  l'Épine,  par  Nattier;  celui 
de  Pourtour  du  Petit,  par  Restout,  longtemps  égaré  dans  les  collec- 
tions de  Versailles,  retrouvé'  là  récemment  avec  ses  titres  d'origine 


Cloître  de  l'École  pratiqui 


par  un  des  bibliothécaires  de  la  faculté,  M.  Noé  Legrand,  ce  qui  a 
permis  de  le  faire  revenir  à  la  faculté;  le  buste  de  Winslov  :  celui 
de  Camille  Palconnet,  par  Falconnet  :  celui  de  Ferrein,  par  Pigalle, 
incomparable  <  1  «  -  \  ie  el  <\  es  pression . 

Comme  la  Faculté  de  Médecine,  le  Collège  des  Chirurgiens,  pro 
gressivemenl  triomphant,  avait  voulu  avoir,  lui  aussi,  les  images  <!<• 
ses  héros  el  de  ses  bienfaiteurs.  Installées  d'abord  dans  I  édifice  où  - 
brite  aujourd'hui  l'École  des  Vrts  Décoratifs,  naturellement  elles  -  livi- 
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rent  le  Collège  dans  ses  nouveaux  locaux  de  Saiht-Gôme,  et  elles 
furent  mêlées  aux  provenances  de  l'ancienne  faculté,  lorsque  dan-, 
cet  édifice,  médecine  et  chirurgie  furent  enfin  rapprochées.  A  signa- 
ler parmi  les  œuvres  de  cette  provenance,  les  bustes  en  marbre  de  La 
Pevronie  et  de  La  Martinière,  par  J.-B.  Lemoine.  et  un  buste  en 
marbre  d'Antoine  Louis,  parlloudon. 

La  faculté  nouvelle  a  tenu  à  compléter  cette  galerie  des  ancêtres  : 
elle  y  a  ajouté,  de  ses  deniers,  un  précieux  portrait  d'Ambroise  Paré, 
par  Porbus.  Elle  a  voulu  avoir  aussi  sa  galerie  îles  modernes  et  des 
contemporains.  Elle  est  déjà  nombreuse.  On  y  remarque  la  copie  d'un 
beau  portrait  de  Laënnec,  un  portrait  de  Baudelocque,  celui  de  Maï*- 
jolin  par  Arv  Schefler  :  le  buste  de  Trousseau,  donné  par  souscrip- 
tion publique  et  celui  de  Depaul  par  Uartholomé. 

Dans  l'escalier  qui  conduit  au  premier  étage  on  a  fort  beureuse- 
nient  placé  un  vaste  tableau  d'André  Brouillet,  don  du  professeur 
Michel.  L'Ambulance  dirigée  par  lui  en  18~o  dans  le  foyer  de  la 
Comédie  Française.  Les  parois  de  la  Salle  du  Conseil  sont  splen- 
didemenl  ornées  de  trois  pièces  des  Gobelins.  avec  entrè-fenêtres, 
d'après  les  dessins  de  Le  Brun  :  ['Elément  de  l'Eau,  avec  son 
entre-fenêtres:  1  Elément  du  Feu,  également  avec  son  entre-fenêtres  : 
V Elément  de  la  Terre,  avec  rentre-lenètres  de  VAir.  On  a  récemment 
ajouté-  à  cette  riche  décoration  deux  tapisseries  de  Beauvais,  prove- 
nant de  Fontainebleau,  auparavant  tendues  dans  le  salon  du  Doyen. 


III 

L'organisation  de  !a   faculté. 

Voilà     l'enveloppe    el    l'habitat.    Voyons    maintenant    la    faculté 
elle-même,  vivante  el  agissante.  Toul  d'abord,  disons,  une  fois  pour 
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toutes,    sans  avoir  à  le   répéter  quand   nous  passerons  aux  aul 
1'arullés.    ce  qu'est    l'organisation  d'une   faculté   dans  L'organisme 
collectif  de  l'Université  de  Paris. 

L'Université  est  un  corps  investi  de  la  personnalité  civile.  Cha- 
cune des  facultés  qui  la  composent  est  également  une  personne, 
capable  de  recevoir,  acquérir  et  posséder.  Coordonnée  aux  autres 


ensemble  des   pavillons  d'anatoniio. 


facultés  dans  l'ensemble  de  II  niversité,  elle  en  est  cependant  indé- 
pendante et  <'ll<'  a  sa  vie  propre,  vie  civile,  \i<"  scientilique.  Poui   - 
vie  civile,  «'Ile  a  un  budget  personnel,  où  elle  inscrit  les  subventions 
de  I  Mal.  celle  il<'  I  l  niversité,  celles  que  peuvent  lui  donner  dépar- 
tements, communes,  établissements    publics   H    particuliers,    ainsi 
que  I''  produit  des  dons  «-t  legs  faits  en  sa  faveur    Elle  peut   bén 
cier  indirectement  des  libéralités  faites  à  II  niversité.  Vinsi,  !     \ 
<lc  Paris  subventionne  l'Université  pour  entretenir  'l<u\  r  liai  ri 
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Faculté  de  Médecine;  de  même,  le  legs  Commerey,  quatre  millions 
pour  l'avancement  des  sciences,  est  inscrit  au  budget  de  l'Université  : 
mais  c'est  la  Faculté  des  Sciences  qui  seule  en  bénéficie. 

La  vie  civile,  avec  les  ressources  diverses  qu'elle  apporte,  n'est 
qu'un  moyen  de  soutenir  et  de  développer  la  vie  scientifique  des 
facultés.  Enseigner  la  science  faite,  propager  les  méthodes  qui  la 
font  avancer,  l'accroître  par  des  découvertes,  est  la  lin  véritable 
de  l'enseignement  supérieur.  Les  facultés  y  pourvoient  par  leur 
personnel.  Comme  elles  sont  établissements  d'Etat,  ce  personnel 
est  nommé  par  les  représentants  de  l'État,  tantôt  sur  présentations, 
tantôt  après  concours.  Ce  personnel  varie  suivant  la  nature  et 
les  méthodes  des  disciplines  qu'elles  enseignent.  Mais  en  toutes, 
il  comprend  des  professeurs  titulaires,  des  chargés  de  cours  et  des 
maîtres  de  conférences,  avec  cette  ditférence  cependant  que  dans 
les  Facultés  de  Médecine  et  de  droit  et  dans  les  écoles  supé- 
rieures de  pharmacie,  cours  et  conférences  sont  généralement  con- 
fiés à  des  agrégés  nommés  au  concours.  Dans  les  facultés  où  la 
pratique  se  joint  à  la  théorie,  médecine,  sciences  et  pharmacie,  aux 
professeurs,  chargés  de  cours  et  maîtres  de  conférences  sont  adjoints 
des  auxiliaires,  chefs  de  travaux,  chefs  de  cliniques,  chefs  de  labo- 
ratoires, préparateurs  et  moniteurs. 

Personne  civile,  chaque  faculté  est  représentée  par  un  conseil. 
Le  conseil  comprend  tous  les  professeurs  titulaires.  Il  statue  sur 
l'administration  des  biens  de  la  faculté  et  sur  les  actions  en  jus- 
tice; il  vote  le  budget,  recettes  et  dépenses:  il  délibère  sur  l'accep- 
tation «les  libéralités  et  sur  la  création  de  nouveaux  enseignements, 
sur  le  maintien,  la  suppression  ou  la  transformation  des  chaires 
vacantes.  Il  peut  émettre  des  vœux  sur  toutes  les  questions  relatives 
à  la  faculté. 

Personne  enseignante  et  savante,  la  faculté  esl  représentée  par 
une  assemblée.  Plus  large  que  le  conseil,  l'assemblée  comprend, 
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outre  les  professeurs  titulaires,  les  chargés  de  rouis  et  maîtres 
conférences   pourvus   du  grade  de  docteur.   D'une  façon  générale, 
la  compétence  de  l'assemblée  s'étend  à  tout  ce  qui  concerne  l'ensei- 
gnement de  la  faculté,  notamment  à  la  détermination  et  à  la  coordi- 
nation des  programmes  des  cours.  Gomme  le   conseil,   l'assemblée 


Uji  pavillon  d'anatomie. 

peul  émettre  des  vœux  mais  seulement  touchant  les  questions  rela- 
ii\ es  à  l'enseignemenl  de  la  faculté. 

Ces  pouvoirs  délibérants  supposent  un  pouvoir  exécutif.  Le  pou 
voir  exécutif  de  la  Faculté  est  le  doyen,  le  directeur  dans  les 
écoles  de  pharmacie.  Comme  celles  du  recteur,  ses  attributions 
sonl  doubles.  Il  esl  le  délégué  de  la  faculté  pour  l'exécution  de 
ses  délibérations  el  décisions.  Mais  il  est  aussi,  près  d'elle,  le  déli  - 
gué  de  l'État,  pour  l'exécution  des  lois  el  règlements  Ussi  tient- 
ses  pouvoirs  temporaires    trois  ans    d'une  double  investiture.  Il  «  si 
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nommé  par  le  ministre  de  l'Instruction  publique,  sur  une  liste  de 
deux  candidats  à  lui  présentée,  par  l'assemblée  de  la  faculté  el  par  le 
conseil  de  l'Université. 

Ceci  dit,  quels  sont  les  traits  propres  de  la  Faculté  de  Médecine 
de  Paris. 

D'abord  ses  ressources.  Annuellement,  elle  reçoit  de  l'État, 
i. 189. 000  francs,  et  de  l'Université  de  Paris,  42.800  francs  pour  son 
personnel.  Pour  son  matériel,  elle  reçoit  de  l'Etat  218.000  francs 
el  de  l'Université  324.000  francs,  affectés  aux  dépenses  de  la  biblio- 
thèque, des  laboratoires,  des  travaux  pratiques  des  étudiants  el 
des  collections.  Sa  dotation  est  donc  considérable,  inférieure  cepen- 
dant à  ses  besoins.  Le  revenu  de  ses  biens  propres,  la  plupart  pro- 
venant de  dons  et  legs,  est  de  54.000  francs,  affectés  principale- 
ment à  des  prix  aux  étudiants. 

Son  personnel  comprend  38  professeurs  titulaires,  4  chargés  de 
cours  complémentaires,  42  agrégés  et  30  chargés  de  cours  de  cli- 
niques complémentaires,  choisis  pour  trois  ans  parmi  les  médecins. 
chirurgiens  et  accoucheurs  des  hôpitaux;  Au  bataillon  des  maîtres, 
il  faul  ajouter  celui  des  auxiliaires  :  chefs  de  travaux,  chefs  de  cli- 
nique, chefs  de  laboratoire,  prosecteurs,  aides  d'anatomie,  prépara- 
teurs el  moniteurs.  II  atteint  le  chiffre  de  150.  C'est  donc,  tous  élé- 
menls  comptés,  un  effectif  de  2lii  unités. 

Venons  mainlenanl  aux  études  et  aux  étudiants. 

Ce  sonl  de  longues,  de  laborieuses,  de  complexes  éludes,  que 
celles  de  la  faculté'  de  Médecine,  el,  chaque  joui',  à  mesure  que  se 
multiplient  les  découvertes  scientifiques  et  qu'il  s'en  fait  une  applica- 
tion plus  large  el  plus  précise  à  l'ail  de  guérir,  elles  le  deviennent 
davantage.  Il  ne  suffil  plus  au  futur  médecin  de  connaître  l'ana- 
tomie  el  le  fonctionnement  général  de  l'organisme  humain,  d'avoir 


LA  FACULTE   DE   MEDECINE  23 

observé  aux  litsdes  malades  les  signes  et  symptômes  des  maladies,  el 
d'avoir  reçu  des  maîtres  les  recettes  des  traitements.  Au  cours  du 
xixe  siècle,  une  révolution  profonde  <[ui  n'est  pas  et  ne  sera  jamais 
close,    s'esl    accomplie  dans  la    médecine,    surtout    à   la  suite   des 


Uni par  Philippe  de  Champaigne. 
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admirables  découvertes  de  Claude  Bernard  el  de  Pasteur.  La  méde- 
cine   n'esl    pas,    en   eil'et,  une  science   qui   se  suffise   à   elle-mùme 
comme    l'algèbre   el    la    géométrie.    Elle    esl    science   sans    iloute, 
mais  par  dérivation.    S. -s  progrès   sonl    liés   à    ceux   des  science 
physiques  el  biologiques  el  en  découlent.  D'abord  empirique, 


les  sciences  positives  n'étaienl    pas   encore 


,,.,...  elle   esl   -I   ■■  mue 
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science  d'observation  le  jour  où  l'observation  eut  eliassé  de  la  nature 
les  entités  scholastiques,  et  mis  l'esprit  face  à  face  avec  les  faits. 
Elle  est  devenue  science  d'expérimentation,  Je  jour  où.  par  un 
nouveau  et  décisif  progrès,  à  l'observation  passive  qui  constate  et 
décrit  les  faits  sans  intervenir  dans  leur  marche,  se  fut  substituée 
l'observation  active,  ou  l'expérimentation,  qui  modifie  les  phéno- 
mènes, les  produit,  les  maîtrise,  et,  les  tenant  en  main,  eu  établit 
les  liens  avec  le  degré  de  certitude  auquel  peuvent  atteindre  l'expé- 
rience et  l'induction.  Désormais  les  phénomènes  vitaux  et  avec  eux 
les  phénomènes  morbides  qui  n'en  sont  que  des  modalités,  sont 
tenus  pour  déterminés  par  des  conditions  physiques  et  chimiques. 

En  employant  le  premier  le  terme  de  médecine  expérimentale, 
Claude  Bernard  entendait  que  dorénavant  la  médecine  devait  être 
une  science  positive,  au  même  titre  que  la  physique  et  la  chimie: 
que  son  objet,  à  elle  aussi,  était  de  découvrir  des  luis,  celles  qui 
régissent  les  phénomènes  vitaux  à  l'état  normal  et  à  l'état  patholo- 
gique; que  le  seul  moyen  d'intervenir  efficacement  dans  leur  déve- 
loppement, soit  pour  le  provoquer  ou  l'enrayer,  soit  pour  l'accélérer 
ou  le  ralentir,  était  d'en  connaître  d'abord  le  déterminisme  particu- 
lier, puis  de  se  rendre  compte,  par  les  procédés  de  l'expérience,  des 
modifications  qu'y  apportent  les  substances  médicamenteuses.  Quel- 
ques années  plus  lard,  la  théorie  pastorienne  des  microbes,  avec  son 
cortège  infini  de  conséquences,  venait  confirmer  et  élargir  encore 
ces  vues  générales. 

Donc  s'il  faul  toujours  au  médecin  ce  tact  particulier,  celle  sorte 
de  divination,  qui  esl  un  don.  el  qui  tient  plus  de  l'art  que  de  la 
science,  il  lui  faut  avant  tout  la  science,  l'esprit  de  la  science,  la 
technique  de  la  science.  Toute  maladie,  c'est-à-dire  toute  altération 
pathologique,  est  déterminée  par  un  certain  nombre  de  conditions 
ci  peut  èire.  dans  une  mesure  variable,  combattue  par  certains  chan- 
gements i 1 1 (  roduils  dans  ces  conditions.  Déterminer  ces  conditions  et 
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les  effets  de  ces  changements,  c'est  de  la  science  au  premier  chef. 
Celte  façon  d'envisager  les  maladies  a  transformé  profondément  la 
technique  médicale.  Il  ne  suffit  plus  au  médecin  de  savoir  manier 
le  bistouri  ou  le  forceps  et  de  formuler  une  ordonnance.   Toute    cli- 


s_vi\  lus,  par  Rigaud. 
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nique  est  flanquée  d'un  laboratoire;  la  boite  àréactifs,  l'étuve  à  cultures, 
le  microscope  sont  désormais  pièces  indispensables  de  l'appareil  méd 
cal  à  chaque  instant,  la  science  est  mise  à  réquisition.  Pour  nombre  u< 
diagnostics,  un  examen  chimique,  un  examen  microscopique,  une  ra 
diographie  en  disent  beaucoup  plus  long  que  la  simple  obsen 
l'auscultation  ou  la  percussion    !><•  même  en  thérapeutique,  nombre 
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d'agents  physiques  et  chimiques,  l'électricité,  les  poisons  organiques, 

les  virus  atténués,  sans  parler  des  anesthésiques,  des  antiseptiques, 
sont  d'intervention  courante. 

D'où,  pour  le  futur  médecin,  une  double  nécessité  :  d'abord,  dé 
n'entreprendre  les  études  médicales  qu'avec  une  suffisante  initiation 
scientifique  :  puis,  tout  le  long  de  ses  études,  de  les  lier  toujours  aux 
applications  des  sciences  physico-chimiques. 

A  la  première  de  ces  nécessités,  on  a  pourvu  en  instituant,  voilà 
quatorze  ans,  à  la  faculté  des  sciences,  une  année  d'études  phvsi- 
ques,  chimiques  et  naturelles,  particulièrement  destinée  aux  futurs 
étudiants  en  médecine.  Ils  y  sont  initiés  théoriquement  et  pratique- 
ment, au  degré  suffisant,  à  l'esprit  de  la  science  expérimentale,  à 
ses  résultats  principaux,  à  ses  procédés,  aux  éléments  de  sa  technique. 

Lu  an  plus  tard,  nantis  de  ce  viatique  indispensable,  ils  abordent, 
à  la  faculté  de  médecine,  leurs  études  propres,  et  les  applications 
des  sciences  à  la  médecine.  Réglementairement,  ces  ('Indes  durent 
[juatre  ans,  après  lesquelles  viennent  les  examens.  En  fait,  elles  sont 
d  une  durée  plus  longue,  cinq  ans,  six  ans,  sept  ans,  parfois  même 
davantage,  quand  l'étudiant  réussit  à  l'internat  des  hôpitaux,  pen- 
dant lequel,  suivant  les  règles  fort  sages  de  l'Assistance  publique. 
l'étudiant  doit  se  consacrer  tout  entier  à  son  service  hospitalier,  à 
ses  études  cliniques,  et  interrompre  à  la  faculté  inscriptions 
et  examens.  Abstraction  faite  de  celle  exception,  qui  est  le  fait 
iles  meilleurs,  et  qui  contribue  pour  la  plus  large  part  à  la  forma- 
Lion  des  meilleurs  médecins  et  des  meilleurs  chirurgiens,  la  vie 
ordinaire  de  l'étudiant  en  médecine,  1res  occupée,  très  chargée  même, 
se  répartil  entre  les  enseignements  théoriques,  les  cliniques  et  les 
travaux  pratiques. 

Le  matin  il  va  à  I  hôpital;  il  assisle  à  la  visite  du  chef  de  service 
et    reçoil    renseignement  clinique;  l'après-midi,   il  est   retenu  à   la 

;ulté  de  une  heure  à  quatre  par  les  travaux  pratiques,  de  cinq  à  sepl 


LA  FACULTÉ   DE  MÉDECINE  27 

par  les  cours  et  conférences.  Les  cliniques  obligatoires  seul,  pehdanl 
plusieurs  années,  la  clinique 
médicale  et  la  clinique  chi- 
rurgicale, puis  pendant  un 
semesl  re  la  clinique  <1  accou- 
chements el  ,  pendanl  un 
semestre  aussi,  les  cliniques 
spéciales  .  ophtalmologie  . 
maladies  de  la  peau,  mala- 
dies des  voies  urinaires,  etc. 
Les  travaux  pratiques  onl 
pour  objet,  pendanl  deux 
semestres,  I  anatomie,  pen- 
danl un  semestre,  lu  phy- 
siologie, l'histologie,  I  ana- 
tomie pathologique,  la  phy- 
sique médicale,  la  chimie 
médicale,  el  l'histoire  natu- 
relle médicale.  Les  cours 
et  conférences  théoriques 
portent  sur  I  anatomie, 
l' histologie,  I ;i  phy sio 
logie,  la  pathologie  interne, 
la  pal  holog ie  externe  .  la 
pal  holou  ie  généra  le ,  I  li\  - 
l;  iène  .la  I  liérapeul  ique  . 
la  pharmacologie,  la  |>h\- 
sique  médicale,  la  chimie 
médicale,  la     parasitologie. 

\prcs  ces  années  laborieuses,  oîi  sans  cesse  lu  pratique  s  unil  à  i.< 
théorie,  commencenl   les  examens.  <*n    les  a   réceinmeul   inodiliés. 
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Mais  les  changements  ont  moins  porté  sur  le  fonds  que  sur  les  moda- 
lités. Ainsi  on  a  séparé  complètement  les  épreuves  pratiques  des 
épreuves  de  simple  interrogation  et  on  en  a  fait  l'objet  d'examens 
distincts.  Au  fond,  la  substance  des  examens,  si  l'on  peut  dire, 
est  restée  la  même  :  analomie,  histologie,  physiologie,  pathologie 
interne,  pathologie  externe,  accouchements,  pathologie  générale, 
thérapeutique,  hygiène,  physique  et  chimie  appliquées  à  la  méde- 
cine, clinique  médicale,  clinique  chirurgicale,  clinique  obsté- 
tricale, cliniques  spéciales.  En  un  mol,  toute  l'encyclopédie  des 
sciences  médicales.  Comme  sanction  :  le  diplôme  de  docteur  en 
médecine,  donnant  droit,  à  qui  le  possède,  d'exercer  la  médecine, 
toute  la  médecine,  sans  restriction  aucune,  eu  tout  point  du  territoire 
de  la  République  Française. 

A  cette  seule  énumération,  on  comprend  que  malgré  cinq  ou  six  ans 
de  sérieuses  études,  ce  diplôme  ait  moins  une  valeur  scientifique 
qu'une  valeur  professionnelle.  Il  témoigne  d'un  ensemble  d'études 
générales,  et  non  de  la  possession  d'une  spécialité,  encore  moins 
d'une  maîtrise  scientifique.  Aussi  pour  beaucoup  d'étudiants,  pour 
les  meilleurs,  les  études  sont  loin  d'être  terminées  avec  le  doctorat  ; 
elles  se  prolongent,  pour  les  uns,  en  vue  d'une  spécialité  détermi- 
née; pour  ies  autres,  par  un  compagnonage  scientifique  dans  les 
laboratoires  et  dans  les  services  des  maîtres.  La  Faculté  de  Médecine 
de  Paris,  usant  de  la  liberté  académique  donnée  aux  universités,  a 
créé  deux  diplômes  universitaires  de  médecin-légiste,  et  de  médecin 
colonial.  Elle  eût  pu  en  créer  bien  d'autres,  autant  qu'il  y  a  de  spé- 
cialités <lans  la  médecine.  Des  considérations  pratiquesl'en  ont  empê- 
chée. Elle  n'a  pas  non  plus,  au-dessus  du  doctoral  en  médecine  qui 
est  essentiellement  un  grade  professionnel,  de  grade  scientifique  ana- 
logue au  doctoral  ès-sciences  ou  au  doctoral  ès-lettres.  Mais  elle  ason 
agrégation,  concours  élevé  el  difficile,  qui  maintient  haut  les  éludes. 
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Historique1. 


L'École  «If  Pharm  (<-i<-  n'a  pas  les  antiques  quartiers  de  la  Faculté 
de  Médecine.  Elle  ne  vienl  pas  comme  elle  de  la  vieille  l  niversité  de 
Paris.  Officiellement,  elle  date  seulemenl  de  1803.  Elle  ne  lui  pour- 
tant pas  à  cette  date,  le  produil  «I  nne  génération  spontanée.  Elle  a 
des  antécédents  H  une  filiation.  En  1576,  un  brave  honnnr  d'apothi- 
caire-épicier, Nicolas  Houël,  (|ui  aimail  les  pauvres  H  son  métier, 
demanda  au  roi  Henri  III  l'autorisation  d'entretenir  de  ses  deniers, 
un  établissemenl  de  charité  «  pour  nourrir  el  instituer  des  enfants 
orphelins  à  la  piété,  aux  lionnes  lettres  el  à  I  arl  de  l'apothicairerie  ». 
L'autorisation  lui  fui  accordée;  l'école  naissante  devail  être  établie, 
dans  le  quartier  du  Temple,  à  la  Maison  des  Enfants  Kouges,  ainsi 
dénommée  de  la  couleur  du  vêtemenl  îles  orphelins  qu  on  \  recevait. 
L'année  suivante,  elle  fui  transportée  au  faubourg  Saint  Marcel, 
dans  l'ancien  Hôpital  de  Lourcine.  C'esl  là.  sur  une  bande  irrégu- 
lière de  terrain,  entre  la  rue  de  Lourcine  el  la  rue  de  I  Arbalète,  que 
fui  planté,  par  les  soins  des  apothicaires,  le  premier  jardin  botanique. 

Naturellement,    Il  niversité  jalouse  de    ses   privilèges  el   de   son 

1  \    i .,  ni.  ii.ii  ■■  de  L'iicolo  supérieure  de    pharinacio  de  L'Université  do   Paris,   i 
Pari      \    .1  <  ..iii  iM  ■  i  i     . 
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monopole,  ne  fui  pas  sans  s'émouvoir.  Pas  plus  aux  apothicaires- 
épiciers  qu'aux  chirurgiens-barbiers,  elle  ne  consentail  à  recon- 
naître un  droil  à  enseigner.  Elle  réclama  donc.  Le  différend,  porté 
devanl  le  Parlement,  se  termina  par  un  arrêt  de  1G24.  qui  donnait 
gain  de  cause  à  l'Université.  Les  maîtres  el  gardes  de  la  commu- 
nauté des  apothicaires-épiciers  devaient  présenter,  tous  les  trois  ans. 
trois  d'entre  eux,  dont  un  serait  choisi  par  le  Grand  Aumônier  de 
France,  pour  résider  à  l'hôpital  et  distribuer  aux  pauvres  les  médi- 
caments nécessaires.  Ils  étaient  autorisés  à  planter  le  clos  et  le  jar- 
din de  1  hôpital  des  simples  et  des  herbes  nécessaires  à  la  prépara- 
lion  des  médicaments  :  niais  aucun  droit  à  renseignement  ne  leur 
était  reconnu. 

Battus,  les  apothicaires  se  confinèrent  dans  leurjardin.  Ils  l'agran- 
dirent, le  cultivèrent  et  en  firent  un  «  séminaire  de  simples  ».  qui 
existait  encore  à  la  Révolution.  Cependant,  en  raison  de  leurs  études, 
ils  s'efforçaient  de  former  une  corporation  distincte  de  celle  des 
épiciers.  Il  leur  fallut  plus  d'un  siècle  pour  l'obtenir.  C'est  seule- 
ment sous  Louis  \\  I,  en  1777.  que  leur  corporation  lut  séparée  de 
celle  des  épiciers,  autorisée  à  prendre  le  nom  de  collège,  et  à  l'aire 
des  cours  publics  et  gratuits.  Son  siège  était  toujours  la  modeste 
maison  de  la  rue  de  l'Arbalète,  mais  c'était  désormais  une  maison 
enseignante.  Trois  démonstrateurs,  choisis  parmi  les  dignitaires  de 
la  corporation,  devaienl  \  faire  chaque  année  un  cours  de  chimie,  un 
cours  de  botanique  cl  un  cours  d'histoire  naturelle.  A  celte  date 
I  I  Diversité  ('-lait  trop  affaiblie  pour  élever  une  nouvelle  protestation. 
Le  Collège  de  Pharmacie  accomplit  paisiblement  et  utilement  safonc- 
lion  nouvelle,  et.  au  Consulat,  il  devint  tout  naturellement  l'Ecole 
>\i-  Pharmacie. 


Sous  la  Révolution,  sa  destinée  lui  unique.  Le  '2  mars  171)1,  l'Assem- 
blée nationale  a  vu  il  supprimé  toutes  les  corporations  el  proclamé-la 
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liberté  des  professions  el  métiers.  Mais  il  apparut  très  \  ite,  aux  al  is, 
aux  accidents  el  aux  crimes,  quels  dangers  présentai!  pour  la  s, mit 
el  pour  la  vie  des  citoyens,  la  liberté  delà  pharmacie.  Aussi,  dès  le 
17  avril  suivant,  par  un  décrel  spécial,  l'Assemblée  nationale  déci- 
da-t-elle  que  «  les  lois,  statuts  el  règlements  existant  au  2  mars  der- 
nier, relativemenl  à  l'exercice  el  à  l'enseignemenl  de  la  pharmacie 
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conlinueraienl  >\  être  exécutés,  jusqu'à  ce  <|ii  il  lu!  statué  à  cel  égard. 
En  conséquence,  il  ne  pouvait  être  délivré  il«'  patente  pour  la  prépa- 
ration, vente  el  distribution  des  drogues  cl  médicaments  qu'à  ceux 
qui  sont  ou  pourront  <'lrr  reçus  pour  I  exercice  de  la  pharmacie  sui 
vanl  les  statuts  el  règlements  concernant  celte  profession  ».  Seule 
de  toutes  les  corporations  de  I  ancien  régime,  le  Collège  des  pli  ir- 
inaciens  survivait  donc  par  raison  <l  intérêt  public. 

Il  justifiait  cette  faveur  par  lu  valeur  el   la  direction  scient 
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de  son  enseignement.  Lorsque  pour  remédier  aux  abus  et  aux  scan- 
dales de  la  liberté  de  la  profession  médicale,  furent  créées  les  Écoles 
de  Santé,  on  ne  songea  pas  à  y  établir  une  section  de  pharmacie.  Le 
rapporteur  de  la  loi,  le  chimiste  Fourcroy,  rendit  ce  témoignage  au 
Collège  de  pharmacie  :  «  La  pharmacie  possède  à  Paris  une  école 
toujours  ouverte,  et  qui,  depuis  longtemps,  est  plus  complète  que 
celle  de  médecine  et  de  chirurgie.  La  botanique  usuelle,  l'histoire 
naturelle  des  drogues,  la  chimie  pharmaceutique  et  la  pharmacie 
proprement  dite,  y  sont  enseignées  avec  toute  l'étendue  et  le  soin 
convenables  à  cette  étude.  L'élève  en  pharmacie  joint  à  ces  leçons  la 
pratique  dans  les  laboratoires  des  pharmaciens,  chez  lesquels  il 
demeure  et  dont  il  partage  les  travaux.  Il  ne  lui  manque  donc  rien 
pour  se  former.  Très  peu  de  cbangements  seraient  nécessaires  pour 
rendre  renseignement  pharmaceutique  plus  complet,  et  le  Comité  de 
l'Instruction  publique  s'en  occupera  avec  la  célérité  que  l'intérêt 
public  exige.  » 

Paroles  à  coup  sur  encourageantes  et  rassurantes.  Cependant  le 
Collège  de  Pharmacie  crut  prudent  de  se  placer  sous  l'égide  de  la 
loi,  et  de  se  prémunir  contre  les  sautes  du  bon  vouloir.  Une  loi  du 
23  septembre  1795  avait  donné  droit  aux  citoyens  «  de  former  des 
établissements  particuliers  »  d'éducation  et  d'enseignement  ainsi  que 
des  sociétés  libres  «  pour  concourir  au  progrès  des  sciences,  des  let- 
tres et  des  arts  ».  Les  membres  du  Collège  de  Pharmacie  usèrent 
promptemenl  de  ce  droit  nouveau,  et  se  constituèrent  en  une  Société' 
libre  «les  pharmaciens  de  Paris.  «  Notre  intention,  disaient-ils,  est  de 
perpétuer  l'établissement  d'enseignement  formé  parles  pharmaciens 
de  Paris  cl  nous  nous  engageons  naturellement  à  faire  dans  notre 
laboratoire  et  jardin  sis  rue  de  l'Arbalète,  des  cours  et  démonstra- 
tions publics  et  gratuits  de  chimie,  de  pharmacie,  de  botanique  et 
d'histoire  naturelle.  »  Avec  le  Consulat,  cette  école  libre  allait  deve- 
nir établissement  d'Eta  l . 
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Une  loi  du  21  germinal  an  XI  réglementa  pour  tout  le  territoire  de 
la  République  l'exercice  de  la  profession  de  pharmacien.  Elle  déter- 
minait ses  conditions  el  ses  obligations,  les  examens  que  devaienl 
subir  devant  des  jurys  publics  ceux  qui  se  proposaient  de  l'exercer. 
Gomme  conséquence,  des  écoles  de  pharmacie  étaient  nécessaires. 
Dans  la  discussion.  Fourcroy,  orateur  du  Gouvernement,  rendit  hom- 


Bâl iments  des  t ra va u x  pra i iqucs. 


mage  au  Collège  des  pharmaciens  de  Paris  qui,  pendant  toute  la  Révo- 
lution, avail  perpétué  son  enseignement.  Seul  o   il  était  resté  debout 
an  milieu  des  ruines   o  ;  il  était  «  un  centre   respectable  de  lumiè 
res  'i  :  il  s  était  montré  digne  de  la  confiance  de  la  société  o  par  l'uni 
formité  des  études,  la  nécessité,  le  nombre  el  la  sévérité  des  preuves 
exigées  dans  les  examens  ».  Il   n  \  avail  qu'à   le  prendre  poui 
faire  une  des  trois  écoles  que  la  loi  décrétait,  à  Paris,  h  S  irg, 

a  Montpellier,  î)  côté  des  heoles  de  Santé. 
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La  nouvelle  Ecole  de  Pharmacie  de  Paris  comprit  tout  d'abord  un 
directeur  et  quatre  professeurs,  doublés  chacun  d'un  adjoint;  il  s'y 
faisait  quatre  cours  :  botanique,  histoire  naturelle  des  médicaments, 
chimie  et  pharmacie.  Elle  reçut  comme  siège,  les  locaux  de  la  rue 
de  l'Arbalète,  comme  instruments,  les  objets  et  collections  qui  ser- 
vaient au  cours  de  l'ancien  Collège  de  Pharmacie. 

C'était  un  bien  modeste  abri  que  cette  maison  de  la  rue  de  l'Ar- 
balète :  au  rez-de-chaussée,  une  salle  des  actes,  intéressante  par  les 
nombreux  portraits  de  maîtres  apothicaires  qu'elle  contenait;  un 
amphithéâtre  de  dimensions  moyennes;  un  cabinet  de  physique,  un 
petit  laboratoire:  au  premier  étage,  une  salle  de  collections,  ou  plus 
exactement  un  magasin  affecté  à  la  Société  de  la  Thériaque.  Au 
cours  du  xixe  siècle,  on  y  fit  successivement  quelques  additions.  La 
plus  importante  fut  la  construction,  à  l'arrière  du  bâtiment  princi- 
pal, d'un  grand  amphithéâtre  en  hémicycle.  En  1865,  le  prolonge- 
ment de  la  rue  des  Feuillantines,  aujourd'hui  rue  Claude-Bernard, 
coupa  et  diminua  le  jardin  de  l'École.  Il  fallait  aviser.  L'Ecole  était 
déjà  insuffisante  pour  le  nombre  croissant  de  ses  élèves.  Pour  les 
initier  aux  travaux  pratiques  de  chimie  et  de  botanique,  on  avait 
construit  pour  eux  de  modestes  laboratoires;  mais  ils  étaient  cinq 
cents  et  deux  cents  seulement  trouvaient  place  dans  ces  laboratoires. 
Même  sans  L'opération  de  voirie  qui  venait  d'écorner  les  bâtiments 
ilt-  l'Ecole  et  de  diminuer  sensiblement  sa  surface,  l'agrandisse- 
ment s'imposait.  Dès  le  premier  jour,  les  uns  demandèrent  qu'elle 
fût  transférée  sur  un  autre  terrain,  plus  vaste  et  en  rapport  avec  sa 
destination;  niais  en  majorité,  le  conseil  des  professeurs,  s  inspirant 
de  raisons  sentimentales,  émit  le  vœu  de  rester  «  au  berceau  dé 
l'Ecole  »  et  de  s'étendre  vers  la  rue  Mouffetard.  La  question  traîna 
sans  solution.  L'Ecole  île  Pharmacie  était  encore  rue  île  l'Arbalète 
en  1870,  et  nniles  premiers  obus  prussiensqui  tombèrent  sur  Paris 
atteignit  la  maison  ilu  jardinier  chef  et  tua  sa  femme  et  son  enfant. 
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La  question  fut  reprise  et  résolument,  en  1873,  sous  la  direction 
de  M.  Chatin,  et  grâce  à  l'appui  de  Paul  Bert,  alors  député,  elle 
aboutit  rapidement.  A  la  fin  du  second  Empire,  on  avait  détaché  el 
désaffecté  une  partie  du  Jardin  du  Luxembourg-,  notamment  cette 
ravissante  pépinière  qu'ont  encore  connue  les  étudiants  de  ma 
génération.    Du    jardin   diminué   partait,    vers   l'Observatoire,    une 


Laboratoire  de  chimie  minérale  el  amphithéâtres  ai  rd  el  su< 


vaste  avenu.',  l'avenue  actuelle  de  l'Observatoire,  à  droite  el  à 
gauche  de  laquelle  des  terrains  étaient  mis  en  vente.  Les  terrains  de 
gauche  trouvèrent  vite  preneurs,  el  il  >'\  éleva  des  maisons  ;  ceux 
,1,.  droite  restaienl  disponibles.  On  en  affecta  un  morceau  d'un.' 
surface  de  15.000  mètres  carrés,  d'une  valeur  de  1.650.000  francs 
à  la  nouvelle  École.  Des  crédits  >\r  '■  millions  el  de  162.631  frai 
furenl  votés,  le  premier  pour  la  construction,  le  second 
l'aménagemenl  de  l'édifice   Confii  -  b  l'architecte  Laisné,  les 
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furent  commencés  en  1877:  ils  étaient  achevés  en  1880.  L'Ecole  en 
prit  possession  en  1881. 

II 

L'École  actuelle. 

C'est  un  fort  bel  édilice  que  la  nouvelle  École  de  Pharmacie,  et 
qui,  dans  l'ensemble,  répond  convenablement  à  sa  destination.  Elle 
a  pour  limites,  en  avant,  sur  la  façade,  l'avenue  de  l'Observatoire, 
en  arrière  la  rue  d'Assas  :  sur  les  deux  petits  côtés,  la  rue  Michelet, 
le  Lycée  Montaigne  et  l'École  Coloniale.  En  avant,  une  cour 
d'honneur,  plantée  et  décorée  de  parterres  ;  à  droite  et  à  gauche 
deux  ailes  se  reliant  à  angle  droit  à  la  façade  ;  en  arrière  du  bâti- 
ment principal,  deux  cours  intérieures,  à  l'arrière,  deux  grands 
amphithéâtres,  au  delà  desquels  le  jardin  botanique,  d'une  surface 
d'environ  8.000  mètres  carrés,  développe  régulièrement  ses  plates- 
bandes,  ses  bassins  et  ses  serres,  entre  la  rue  Michelet,  la  rue  d'Assas 
et  l'énorme  bâtiment  des  travaux  pratiques. 

C'est  une  des  curiosités  de  l'École  que  ce  bâtiment.  Comme  on  le 
verra  plus  loin,  l'éducation  des  futurs  pharmaciens  est  à  la  fois 
tliéuri<|iie  el  pratique.  Us  suivent  des  cours,  mais  ils  sont  astreints 
régulièrement  à  des  travaux  pratiques  de  physique,  de  chimie,  de 
botanique,  de  microbiologie  el  de  pharmacie.  Pour  ces  exercices,  on 
a  construit,  en  arrière  du  bâtiment  principal,  et  perpendiculaire- 
ment à  lui,  le  long  du  jardin  botanique,  un  immense  atelier  de 
[22  mètres  de  long,  élevé  de  trois  étages.  C'esl  la  ruche  où  chaque 
jour  les  étudiants  eu  pharmacie  s'exercent  à  des  travaux  de  chimie, 
de  botanique  el  île  bactériologie,  ruche  toujours  bourdonnante,  tou- 
jours active,  ou.  à  certains  jours,  un  millier  d'étudiants  ont  pu 
trouver  chacun  sa  place,  chacunson  alvéole. 
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Dans  le  bâtiment  principal  sont  installés  les  services  généraux 
de  l'administration,  la  salle  des  actes,  la  salle  du  conseil,  la 
bibliothèque,  les  collections  de  zoologie,  de  botanique,  de  matière 
médicale,  de  minéralogie  et  de  pharmacie,  enfin  les  diverses  labora- 
toires des  professeurs,  laboratoires  d'hydrologie  et  de  minéralogie, 
de  chimie  médicale,  de  chimie  organique,  de  chimie  analytique,  de 


La  salle  des  ai  ti  - 


chimie  biologique,  de  cryptogamie,  de  toxicologie,  de  physique,  de 
pharmacie  galénique  el  de  pharmacie  chimique.  La  botanique  esl 
installée  dans  un  petil  bâtimenl  spécial,  au  fond  dujardin  botanique. 
Sans  être  aussi  riche  que  celle  de  la  nouvelle  Sorbonno,  la  déco- 
ration <\''  l'édifice  esl  sobre  el  distinguée.  \  l'extérieur,  dans  la 
cour  d'honneur,  au  milieu  des  parterres,  deux  statues  de  b 
celles  de  Vauquelin  el  <l«'  Parmentier,  deux  des  plus  illustres  mail 

de    l'Ecole.    Sur   les   diverses    faces   du    bâti nt,    au-desi 

arcades,  les  médaillons  en  marbre  blanc  de  savants  fru  de 
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quelques  savants  étrangers,  dans  un  ordre  arbitraire  :  Caventou, 
Pelletier,  les  inventeurs  de  la  quinine.  Balard,  Duméril,  Brongniart, 
Scheele,  Macquer,  Rouelle,  Geoffroy,  Séba,  Le  Dante,  Charas, 
Newton,  Lémery,  Boulduc.  Baume,  Lavoisier,  Bertliollet,  Chaptal, 
Laugier,  Thénard,  Guibourt,  Yalenciennes,  Liebig,  Gerliardt,  de 
Jussieu,  H.  Davv.  Pelouze,  Dumas,  Claude  Bernard,  Swam- 
merdam,  Fourcroy,  et  le  bon  Nicolas  Houël,  le  maître  apothicaire  du 
xvie  siècle  qui  tenta  de  fonder  la  première  école. 

A  l'intérieur,,  les  grands  escaliers  monumentaux  qui,  à  l'extré- 
mité de  chaque  aile,  conduisent  à  l'étage,  sont  garnis,  à  leurs 
fenêtres,  de  verrières  de  Hirch.  Dans  l'un,  Linné  reçu  par  Bernard 
de  Jussieu:—  Laurent  de  Jussieu  fuit,  en  17SiK  replanter  le  Jardin 
botanique,  autrefois  Jardin  du  Roi.  Dans  l'autre  :  Les  corporations 
des  droguistes  et  des  apothicaires  reçoivent  en  1629  des  armes  et  une 
devise  :  Lances  et  pondéra  serrant;—  Lavoisier,  dans  son  laboratoire, 
est  visité  par  Fourcroy,  Bertliollet  et  Guyton  de  Morceau. 

Mais  le  bijou  de  cette 'décoration  moderne  est  dans  le  vestibule 
qui  s'ouvre  au  milieu  du  rez-de-chaussée  du  bâtiment  principal.  Au 
fond,  une  verrière  de  Hirch,  représentant  symboliquement  la  bota- 
nique, la  pharmacie  et  la  chimie  ;  latéralement,  à  droite  et  à  gauche, 
de  claires  peintures  d'Albert  Besnard,  qui  sont  tenues  parmi  les 
meilleures  de  ce  maître:  la  Cueillette  des  simples  ;  —  le  Traitement 
(1rs  simples  ;  —  le  Laboratoire  ;  —  la  Maladie;  —  la  Convalescence; 
—  l'Excursion  botanique;  —  le  Cours  de  physiologie  ;  —  l'Excursion 
géologique  ;  —  le  ('ours  de  chimie,  toutes,  d'un  réalisme  pénétrant  : 
puis  huil  panneaux  plus  petits,  où  l'imagination  du  peintre  s'est 
donné  carrière  :  la  Formation  terrestre  ;  T Apparition  des  plantes  ; 
V Apparition  des  animaux;  l'Homme  primitif  ;  l'Homme  moderne. 
Connue  la  faculté'  de  Médecine,  l'École  de  Pharmacie  a  elle  aussi 
son  musée  d'ancêtres  et  de  grands  hommes,  mais  moins  complet 
et  surtout  de  bien  moindre  valeur  artistique.  A  pari   quelques  por- 
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traits,  ceux  de  Yauquelin.  de  Bussy,  de  Ghatin,  de  Buignet,  de 
Baudrimont  et  d'Orfila  placés  dans  la  salle  du  conseil,  presque 
toutes  les  pièces  de  cette  collection  sont  dans  la  salle  des  actes. 
Elle  mérite  une  mention  spéciale,  cette  salle  des  actes.  Aux  dimen- 
sions près,  elle  reproduit  celle  de  l'ancien  Collège  des  pharmaciens, 
sauf  les  gradins,  c'est  le  même  mobilier,   la  même  décoration.  Au 


Collccl  ion  de  matière  médicale. 


fond,  au-dessus  de  la  cheminée,  un  tableau  <\i'  Simon  Vbuet.  Que 
représente-l  il  au  juste  ?  Autrefois,  il  portail  sur  son  cadre  l'inscrip- 
tion suivante  conservée  dans  l'inventaire  manuscrit  du  Collège  de 
Pharmacie,  dressé  en  17ns  :  «  Ménélas,  accompagné  d'Hélène,  arrive 
en  Eg>  ptej  Polydamna,  Ici  unir  de  Thanis,  les  reçoit  avec  distinction 
dans  ses  états.  Elle  leur  Fail  présent  de  I  Enula  campana,  qui,  du 
nom  d'Hélène,  fui  appelé  h€leniutnt  duNepenthes,  antidote  mep 
leux  el  ilu  Moly.  o  Y.\  l'auteur  de  l'inscription  avail  ajouté 
Icn  lecteurs  profanes  :  »   Les    bgyptiens,  très  superstitieux,  i 


40  L'UNIVERSITÉ   DE    PARIS 

persuadés  que  la  plante,  enula  campatia,  était  un  spécifique  contre 
la  morsure  des  bêtes  venimeuses,  et  principalement  contre  celle  des 
serpents.  Le  nepenthes  était  une  composition  qui  apaisait  les  douleurs 
et  chassait  la  tristesse  et  le  nioly  une  plante  qu'ils  estimaient  infini- 
ment parce  qu'ils  lui  attribuaient  la  vertu  de  garantir  des  enchante- 
ments et  des  sortilèges.  » 


Galerie  de  minéralogie  et  de  cryptogamie. 


Sur  les  parois,  les  garnissant,  quatre-vingt-dix  portraits,  quatre- 
vingts  authentiques,  neuf  anonymes  et  un  inauthentique,  celui  du 
maître  Nicolas  Houël,  le  premier  ancêtre,  peint  sans  modèle  el  sans 
documents,  au  commencement  du  xi\'  siècle.  De  ces  quatre-vingt- 
dix  images,  soixante-douze  représentenl  des  apothicaires  reçus  à  la 
maîtrise  avanl  1777;  Imil,  des  pharmaciens  reçus  par  le  Collège  de 
Pharmacie,  H  dix,  des  pharmaciens  reçus  par  l'Ecole  de  Pharmacie. 
Presque  tous  proviennenl  de  dons.  A  défaul  de  valeur  d'art,  ceux  de 
ces  portraits  qui  sonl  antérieurs  à  la  Révolution,  et  ce  sont  les  plus 
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nombreux,  soixante-dix  sur  quatre-vingt-dix,  ont  une  assez  ancienne 
histoire.  La  Convention  avait  ordonné  que  partout,  dans  les  édifices 
publics,  seraient  détruits  «  les  attributs  de  la  royauté  »,  «  les  armoi- 
ries »   «  les  portraits  et  effigies  des  rois   »,  les  «  signes  de   royauté 

*  1 

el  de  féodalité  ».  Par  civisme,  el  peut-être  aussi  par  prudence,  le 
Collège  des  pharmaciens  ne  se  contenta  pas   de  détruire  le  tableau 


La  boratoire  de  cliimii 


où  figurait  Louis  Mil:  des  portraits  <\r-<  ancêtres,  il  fil  disparaître 
sous  une  épaisse  couche  de  peinture  les  •  signes  de  féodalité  a  qui 
s'a  trouvaient.  Kl  quels  étaient  ces  signes?  Les  costumes  el  les 
Insignes  attribués  aux  «  maîtres  a  par  leurs  règlements  d  ancien 
rég  iuie 

IU  restèrenl  sous  ce  nouveau  costume  jusqu'en  1805.  \  ce  moment, 
l'École  crut   bon  de   les   faire   nettoyer  el    réparer.    Elle   confia 
soin,  moyennant  700  francs,  à  un  peintre  du  nom  de  Notté    Ignorant 
ri  inhabile,  Notlé  ne  se  contenta  pas  de  faire  reparaître    les    vieux 
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costumes  et  insignes.  Il  ramena  toutes  les  toiles  à  la  même  forme  et 
à  la  même  mesure,  allongeant  les  unes,  racourcissant  les  autres, 
taisant  rectangulaires  celles  qui  étaient  ovales,  mutilant  ou  suppri- 
mant les  inscriptions,  débaptisant  les  unes,  supprimant  l'état  civil 
des  autres.  Elles  sont  encore  en  cet  état. 


III 

L'organisation  de  l'École. 

Comme  les  autres  établissements  compris  dans  le  corps  collectif 
de  l'Université  de  Paris.  l'École  supérieure  de  Pharmacie  est  per- 
sonne civile,  et,  sauf  le  nom.  son  organisation  est  celle  d'une  faculté. 
Elle  a  donc  son  budget  et  ses  biens,  son  assemblée,  son  conseil  et 
son  pouvoir  exécutif,  un  directeur  nommé  dans  les  mêmes  formes 
et  avec  les  mêmes  pouvoirs  que  les  doyens  des  facultés. 

L'Etal  lui  donne  chaque  année  323.700  francs  pour  traitements  du 
personnel  et  78.500  francs  pour  dépenses  de  matériel.  Elle  reçoit 
chaque  année  de  l'Université  10.800  francs  pour  le  personnel  et 
86.000  francs  pour  les  dépenses  des  cours,  de  la  bibliothèque,  des 
travaux  pratiques  el  des  collections.  Le  revenu  de  ses  dons  et  legs 
il  esl  quede  6.661  francs  affectés  complètement  à  des  prix  aux  étu- 
diants. 

Le  personnel  comprend  treize  professeurs  titulaires  et  neuf  agré- 
gés. Le  personnel  auxiliaire,  chefs  de  travaux,  chefs  de  laboratoires, 
jardinier  chef,  préparateurs,  etc.,  arrive  à  19  unités. 

Al  origine  le  corps  professoral  ne  comptait  que  quatre  professeurs 
doublés  chacun  d'uii  adjoint  :  il  en  comprend  treize  aujourd'hui;  les 
adjoints  oui  disparu  depuis  Longtemps.  Ils  sont  remplacés  par  des 
agrégés  nommés  périodiquement  au  concours  et  an  nombre  de 
neuf.  Les  chaires  primitives  étaient  la    botanique,  la  chimie,   Ibis- 
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toire  naturelle  des  médicaments  et  la  pharmacie.  Les  chaires  d'au- 
jourd'hui, et  cette  simple  nomenclature  suffirait  à  manifester  le 
développement  des  études  pharmaceutiques  au  cours  du  xixe  siècle, 
surtout  depuis  la  réforme  de  l'enseignement  supérieur  en  France, 
sont  :  la  physique,  la  chimie  minérale,  la  chimie  organique,  la  chimie 
analytique,  la  chimie  biologique,  la  toxicologie,  l'hydrologie  et  la 


Laboratoire  des  travaux  pratiques  de  microbiologie. 


minéralogie,  La  botanique,  la  botanique  cryptogamique,  l'histoire 
naturelle  des  médicaments,  la  zoologie,  la  pharmacie  galénique,  ou 
pharmacie  de  Galien,  la  pharmacie  des  anciens  maîtres,  el  La  phar- 
macie chimique,  la  pharmacie  nouvelle,  application  des  sciences 
expérimenta  Les. 

\  celles  de  ces  chaires  <|m  sont  assorties  de  travaux  pratiques 
pour  tous  les  étudiants,  sont  adjoints  des  chefs  <!<•  travaux  pratiques; 
;i  toutes,  des  chefs  de  Laboratoires  el  des  préparateurs 
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IV 

Les  Études  et  les  Étudiants. 

Venons  maintenant  aux  études.  Là  aussi,  il  faut  distinguer  deux 
degrés  :  au  premier,  des  études  qui  conduisent  au  titre  professionnel 
de  pharmacien,  requis  par  la  loi  pour  la  pratique  de  la  profession; 
au  second,  des  éludes  désintéressées  d'un  caractère  purement  scien- 
tifique, qui  ontpour  sanction  soit  le  titre  de  «  pharmacien  supérieur  », 
soit  le  titre  universitaire  de  docteur  de  l'Université  de  Paris,  men- 
tion pharmacie . 

-Naguère  encore,  il  y  avait  deux  titres  professionnels  de  pharma- 
cien, celui  de  seconde  classe  et  celui  de  première.  Pour  le  premier, 
besoin  n'était  pas  du  grade  de  bachelier;  il  suffisait  d'un  examen 
portant  sur  les  matières  de  la  classe  de  quatrième  des  lycées,  clas- 
sique ou  moderne.  Pour  le  secondseul,  un  baccalauréat  était  requis. 
Pharmaciens  de  première  et  pharmaciens  de  deuxième  classe  fai- 
saient mêmes  études,  subissaient  mêmes  examens;  mais  la  différence 
dans  les  études  préalables  avait  pour  eux  une  différence  importante 
dans  le  droit  d'exercice.  Seuls  les  pharmaciens  de  première  classe 
pouvaient  exercer  sur  tonte  la  surface  du  territoire  français.  Ceux 
de  deuxième  classe  n'avaient  droit  d'exercice  que  dans  une  circon- 
scription déterminée.  Quand  ils  changeaient  de  circonscription,  il 
leur  fallait  de  nouveau  subir  des  examens  devant  l'Ecole  de  laquelle 
relevait  leur  circonscription  nouvelle. 

Pour  mettre  terme  à  ce  qu'avait  d'étrange  cette  situation  et  sur- 
loul  pour  n'admettre  au   titre    de  pharmacien    que   des    étudiants 

ayanl    lait  des  études   secondaires  c<  implèl  es.    lérein  ineiil .    le   litre  de 

pharmacien  de  deuxième  classe  a  été  supprimé.  En  conséquence, 
nul  ne  peul  être  admis  aux  études  pharmaceutiques,  s'il  n'est  bache- 
lier. Comme   conséquence   aussi,   le    titre    unique  de    pharmacien 
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donne    droit   à  l'exercice   sur   tout  le  territoire   de  la  République. 

L'École  de  Pharmacie  est  le  seul  établissement  d'enseignement 
supérieur  qui  ne  reçoive  pas  ses  étudiants  tout  droit  au  sortir  «les 
études  secondaires.  Avant  d'y 
entrer,  ils  doivent  faire  un  stage 
d'une  année  dans  l'officine  d'un 
pharmacien,  et  s'y  exercer  à  la 
pratique.  Ce  stage  est  L'analogue 
de  celui  que  fait  dans  les  hôpi- 
taux, au  cours  de  ses  études. 
L'étudianl  en  médecine. 

Donc,  une  lois  bachelier,  le 
futur  étudiant  en  pharmacie  entre 
dans  une  officine.  Il  v  reste  un 
an.  Avanl  de  passer  à  l'Ecole, 
et  d'y  commencer  ses  études 
scientifiques,  il  lui  faut  subir  un 
examen  <lii  de  validation  de 
stage.  Le  jun  sr  compose  d'un 
professeur  ou  •!  un  agrégé  de 
I  Ecole,  et  de  deux  pharmaciens. 

Pour    épreu\  e>.     I  e\,inieii      coin 

porte  la  préparation  <l  un  médi- 
cament composé,  galénique  ou 
chimique;  inscrit  au  ( lodex  :  une 
préparation  magistrale^  un  mol  qui  seul  ;iu>si  la  vieille  corporation 
des  apothicaires,  où  l'on  étail  successivement  apprenti,  compagnon 
et  maître,  en  lin  la  détermination  île  i  rente  plantes  "ii  drogues  apparie 
n.int  ;i  la  matière  médicale,  «le  cinq  médicaments  chimiques  el  'le  dis 
médicaments  galéniques,  le  loul  complété  de  [questions  sur  diverses 
opérai  ions  pliarmaceul  iques. 


l!i  sn  un.  —  L'excursion  botaniqw 
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Après  avoir  franchi  cet  examen  qui  serait  formidable  s'il  était  très 
sérieux,  l'étudiant  entre  à  l'Ecole  où  il  apprendra  les  raisons  scien- 
tifiques de  la  pratique  dont  il  a  fait  la  preuve.  Il  y  reste  quatre  ans, 
suivant  des  cours,  prenant  part  chaque  jour  à  des  travaux  pratiques 
distribués  sur  ces  quatre  années,  chimie  minérale,  chimie  organique, 
chimie  analytique,  toxicologie,  micrographie,  physique  et  pharma- 
cie, participant,  aux  jours  de  belle  saison,  à  des  herborisations  diri- 
gées par  les  professeurs  de  botanique. 

{  Au  bout  de  chaque  année,  pour  être  admis  dans  la  suivante,  il 
passe  au  crible  des  examens  de  lin  d'année,  sur  les  matières  de  ses 
études.  Enfin,  après  la  quatrième  année,  il  aborde  les  examens  pro- 
batoires, ceux  à  la  suite  desquels,  s  il  y  satisfait,  il  recevra,  avec 
son  parchemin,  le  droit  à  l'exercice. 

Ils  sont  au  nombre  de  trois  :  le  premier  porte  sur  les  sciences 
pbvsico-chimiques  et  leurs  applications  à  la  pharmacie.  Il  comprend 
comme  épreuves  pratiques,  une  analyse  chimique  et  une  opération  de 
physique  appliquée;  comme  épreuve  orale,  des  interrogations  sur  la 
physique,  sur  la  chimie  et  sur  la  physique.  Le  second  a  pour  objet 
les  sciences  naturelles  avec  leurs  applications  à  l'art  du  pharmacien 
et  une  épreuve  pratique  de  micrographie.  Le  troisième  se  subdivise 
en  deux  parties  :  la  première  comprend  comme  épreuves  pratiques 
une  Opération  de  chimie  biologique  ou  de  microbiologie,  et  l'essai 
d'une  matière  alimentaire;  comme  épreuye  orale,  des  interrogations 
sur  la  chimie  biologique,  l'hygiène,  la  toxicologie,  l'hydrologie  et 
la  microbiologie  ;  la  deuxième  partie  comprend  un  essai  de  sub- 
stances médicamenteuses  et  des  interrogations  sur  la  pharmacie,  la 
matière  médicale,  la  législation  et  la  déontologie  pharmaceutiques, 
en  outre  la  reconnaissance  de  médicaments  chimiques  et  galéniques 
el  de  produits  «le  matière  médicale. 

Comme  on  le  voit,  c'est  une  vie  très  remplie  que  celle  de  l'étu- 
dianl  en   pharmacie  el   ce  sont  de  savantes  éludes  que  ses  éludes. 
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On  s'est  souvent  étonné  qu'elles  le  fussent  à  ce  degré,  surtout  avec 
le  progrès  croissants  des  pécialités  que  les  pharmaciens  vendent  et 
ne  préparent  pas.  Sans  doute;  mais,  sans  paradoxe,  ce  que  le  phar- 
macien fait  aujourd'hui  le  moins 
dans  son  officine,  c'est  de  la  phar- 
macie. En  retour,  combien  son 
champ  d'action  scientifique  et 
sociale  s'est  élargi.  Toujours  les 
bons  pharmaciens  ont  été  curieux 
de  science  Combien  dans  le  coin 
où  ils  étaient  cantonnés,  ont  eu 
la  passion  delà  botanique?  Com- 
bien ont  fail  l'herbier,  combien 
ont  décrit  la  flore  de  leur  région! 
Aujourd'hui  ils  sont  certainemenl 
moins  ferrés  qu'autrefois  sur  la 
nomenclature,  la  classification  et 
les  noms  latins  ou  vulgaires  îles 
plantes.  .Mais  que  ne  font-ils  pas 
avec  leurs  microscopes,  leurs 
tubes  à  anal\  ses  et  leurs  bouillons 
«le  eu  II  mes  bactériologiques,  pour 
la  médecine  et  pour  I  h\  giène 
privée  on  publique  .'  A  eu \  de 
contribuer  à  une  application    ri- 


Bi  ^n  oui.  —  Le  c 's  de  phj  siologic 


goureuse  de  l'antisepsie,  au  diagnostic  et.souvenl  à  la  thérapeutique 
des  maladies   par  l'analyse   des  eaux   potables,  à   l'agriculture  par 


l'analyse  îles  terres  el  îles  engrais    Dans 


es  campag nés,  plu>  enc< ire 


que  dans  les  villes,  leur  rôle  esl  considérable,  el  souvenl  leur  ofli 
cine  est.   a  «les  lieues  à  la  ronde,  l'unique  laboratoire.  Botaniste  el 
chimiste,  le  pharmacien  doil  être  aussi  micrographe,  bactériologiste 
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et  un  peu  physicien.  De  là  les  études  approfondies  et  variées  qui  lui 
sont  imposées. 

S'il  veut  aller  au  delà  de  ce  qui  est  requis  pour  l'exercice  de  sa 
profession  et  faire  delà  science  désintéressée,  il  le  peut  sans  sortir 
de  l'École.  Beaucoup  de  ceux  qui  ont  cette  ambition  prennent  des 
grades  à  la  Faculté  des  Sciences,  licence  et  doctorat,  et  leurs  maîtres 
les  v  encouragent.  Mais  c'est  pour  revenir  avec  plus  de  compétence 
aux  «'-tildes  de  l'Ecole,  et  travailler,  dans  ses  laboratoires,  à  des 
recherches  personnelles.  Ces  recherches  terminées,  ils  peuvent  se 
présenter  pour  le  titre  de  Pharmacien  supérieur,  qui  est  à  l'Ecole  de 
Pharmacie,  l'analogue  du  doctorat  à  la  Faculté  des  Sciences.  11  s'ob- 
tient en  soutenant  une  thèse  sur  les  résultats  de  recherches  per- 
sonnelles. Ce  titre  est  titre  d'Etat  et  permet  de  prendre  part  aux 
concours  de  l'agrégation  des  Ecoles  supérieures  de  pharmacie.  S  ils 
n'ont  en  vue,  pour  leurs  études,  aucune  sanction  d'ordre  public, 
ils  peuvent  se  présenter  au  doctoral  de  l'Université  de  Paris,  men- 
tion pharmacie.  Là  aussi,  ils  ont  à  soutenir  une  thèse  exposant  le 
résultai  de  recherches  personnelles.  L  activité'  scientifique  de  l'Ecole 
de  Pharmacie  de  Paris  n'est  inférieure  à  celle  d'aucun  autre  établis- 
sement d'enseignement  supérieur. 


TROISIÈME  PARTIE 

LA  FACULTÉ  DE  DROIT 


i 

Historique. 


A  la  veille  de  la  Révolution,  la  Faculté  de  Droil  de  l'ancienne 
Université  dé  Paris,  installée  depuis  quelques  années  dans  le  bel 
édifice  construit  pour  elle  par  Soufflot  sur  la  place  de  l'Eglise  Sainte- 
Geneviève,  était  très  Languissante.  Elle  continuai!  d'enseigner, 
comme  au  moyen  âge,  l<i  droit  civil  romain,  et  le  dmil  canon  qui 
était  I»'  droil  des  clercs.  Par  un  acte  d'autorité,  Louis  XIV  \  avait 
ajouté  le  droit  français  «  l«'l  qu  il  esl  contenu  dans  les  ordonnances 
et  dans  les  coutumes  ».  Son  enseignement  était  puremenl  exégétique; 
on  interprétait  «  le  décrel  de  Gratien,  les  Décrétales  de  Grégoire  l\. 
avec  I  usage  des  concordats,  privilèges  H  facultés  de  l'Eglise  galli- 
cane;» on  interprétait  de  même  les  textes  principaux  des  ïnstitules 
et  du  Digeste  :  quant  au  droit  français,  au  lieu  de  le  rattacher  à  ses 
sources,  les  ordonnances  et  l<is  coutumes,  on  se  bornait  à  le  rap 
procher  du  droit  civil  romain. 

La  faculté  avail  six  professeurs  pour  le  droit  canon  et  \>om-  le  droil 
romain,  un  pour  le  droil  français,  assistés  de  douze  agrégés  Mais 
les  cadres  étaienl  rarement  complets.  I  n  instant  même,  la  faculté 
avail  été  réduite  à  un  seul  professeur  qui,  pour  conserver  tous  les 
revenus,  refusait  de  se  donner  des  collègues. 

Les  études  duraient  trois  ans    En  principe   les  étudiants  étaienl 
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astreints  à  suivre,  par  jour,  deux  leçons,  et  à  faire  viser  leurs  cahiers 
par  les  professeurs.  En  fait,  la  plupart  n'assistaient  pas  aux  cours. 
Les  professeurs  n'avaient  guère  pour  auditeurs  que  des  copistes,  les- 
quels vendaient  des  cahiers  aux  candidats.  «  Les  études,  dira  plus 
tard  Fourcroy  dans  l'exposé  des  motifs  de  la  loi  de  l'An  IV,  y  étaient 
nulles,  inexactes  et  rares  ;  les  leçons  négligées  ou  non  suivies  :  on 
achetait  des  cahiers  au  lieu  de  les  rédiger  soi-même.  On  était  reçu 
après  des  épreuves  si  faciles  qu'elles  ne  méritaient  pas  le  nom  d'exa- 
mens. Les  lettres  de  baccalauréat  et  de  licence  étaient  un  titre  qu'on 
achetait  sans  études  et  sans  peine.  » 

S'il  n'y  avait  eu  que  ces  abus,  on  eût  pu  les  redresser.  Mais  l'ins- 
titution était  condamnée  par  la  pauvreté  même  de  son  fonds.  Rien 
du  droit  public,  rien  du  droit  des  gens,  rien  du  droit  criminel,  «  rien 
des  constitutions  de  l'Etat,  rien  du  droit  des  souverains,  rien  de 
celui  des  sujets,  rien  de  la  libellé  »,  rien  en  un  mot  des  pensées  d'où 
allait  sortir  la  Révolution.  Considérée  en  elle-même,  la  Faculté  de 
Droit  apparaît  comme  étrangère  au  xvni'  siècle.  La  Révolution  la 
supprima. 

Dès  la  Constituante,  il  fui  question  d'établir  à  la  place  une  institu- 
tion nouvelle.  Dans  son  projet  d'organisation  de  l'enseignement 
national,  Talleyrand  prévoyait  des  écoles  de  droit.  Le  droit  romain 
en  eût  été  banni;  on  yeûl  enseigné,  en  français,  le  droit  naturel  et  la 
constitution,  le  droit  civil,  le  (huit  coutumier  et  la  procédure  civile 
et  criminelle.  Au-dessus  de  ces  écoles  professionnelles,  dans  l'Ins- 
titut national  enseignant,  il  yeûl  eu  (in  coniparl  iinenl  pour  la  science 
iln  gouvernement.  C'est  seulement  en  l'An  XII,  sous  le  Consulat,  au 
Lendemain  de  la  promulgation  du  Code  civil,  qu'une  loi  du  --  ven- 
tôse, complétée  par  un  décrel  du  quatrième  jour  complémentaire, 
créa  et  organisa  les  modernes  écoles  de  droit. 

Destinées  a  former  îles  magistrats  et    des  avocats,   elles  lurent 
placées  sons  la  double  autorité  du  Grand  Juge,  Ministre  de  la  Justice, 
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et  du  Ministre  de  l'Intérieur.  Ce  qu'elles  ont  mission  d'enseigner  au 
nom  de  l'Etat  et  pour  le  bien  de  l'Etat,  c'est  le  droit  nouveau,  issu 
de  la  Révolution.  Le  droit  canon  en  est  banni.  Le  droit  romain  y 
subsiste,  mais  comme  initiation  au  droit  français,  et  comme  type  de 
l'esprit  juridique.  Gomme  matières  nouvelles,  sont  inscrits  sur  leurs 
programmes  les  éléments  du  droit   naturel  el  du  droit   des  gens,  le 


Pholo  v 


Yu<-  générale  de  lu.  Faculté  de  droit. 


droit  civil  français,  dans  l'ordre  établi  par  le  i'.{)>\c  civil,  la  législation 
criminelle  el  la  procédure  civile  el  criminelle,  enfin  le  droit  publie 
français  el  le  droil  civil  dans  ses  rapports  avec  L'administration 
publique,  a  Les  lois  d'administration  publique,  écril  Fourcroy,  dans 
l'exposé  des  motifs  de  la  loi,  ne  pouvaienl  être  apprises  nulle  pari  : 
elles  étaient  en  quelque  sorte  ensevelies  ou  concentrées  dans  les 
bureaux  el  dans  la  correspondance  des  administrations;  ce  n'élail 
qu'en  administrant  immédiatement  qu'on  pouvait  se  former  :i  leui 
connaissance  H  à  leur  auplical mn     > 
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La  durée  des  études  est  fixée  à  deux  ans  pour  le  baccalauréat,  à 
trois  pour  la  licence,  à  quatre  pour  le  doctorat.  A  ces  grades  sont 
attachés  des  droits  et  privilèges  d'ordre  public.  11  faut  la  licence  en 
droit  pour  être  juge,  commissaire  du  gouvernement,  ou  substitut 
dans  les  tribunaux  de  cassation,  d'appel  et  de  première  instance  ;  il 
la  faut  également  pour  être  avocat.  Il  faut  le  doctorat  pour  être  pro- 
fesseur ou  suppléant  dans  une  école  de  droit. 

Pour  prévenir  le  retour  des  abus,  on  crée  des  inspecteurs  géné- 
raux qui  ont  droit  d'assister  aux  cours  et  aux  examens;  on  place 
l'enseignement  sous  le  contrôle  de  l'opinion  publique,  en  décidant 
(jue  toutes  les  leçons  seront  publiques. 

A  l'École  de  Droit  de  Paris,  on  assigne  comme  siège  les  bâtiments 
de  l'ancienne  Faculté.  Elle  eut  d'abord  cinq  professeurs  et  quatre 
suppléants.  Elle  s'ouvrit  le  1er  frimaire  an  XIV,  en  grande  solennité. 
Fourcroy  présidait  la  séance,  ayant  à  ses  côtés  les  inspecteurs  géné- 
raux des  nouvelles  écoles,  les  membres  du  bureau  d'administration 
et  du  conseil  de  discipline  de  l'École  de  Paris,  le  directeur,  les  pro- 
fesseurs, les  suppléants.  L'inspecteur  général  Vieillard,  président  de  la 
<  .oui"  de  Cassation,  prononça  en  latin  l'éloge  de  l'Empire  et  de  l'Empe- 
reur. Après  lui,  le  directeur,  Portiez  (de  l'Oise),  un  ancien  conven- 
tionnel, célébra,  en  français,  la  restauration  des  écoles  juridiques  et 
leur  restaurateur.  Grâce  au  «  nouveau  Justinien  ».  au  «  nouveau 
Cbarlemagne  ».  la  France  rentrait  «  en  communauté  avec  la  grande 
famille  européenne,  avec  le  monde  civilisé  ».  On  lut  enfin  un  arrêté 
approuvant  une  délibération  de  l'École,  «  pour  qu'une  statue  en 
marbre,  représentant  Sa  .Majesté  Impériale  et  Royale,  lui  érigée, 
aux  Irais  îles  professeurs,  dans  la  salle  principale  de  l'Ecole  ».  Pen- 
dant la  séance,  le  canon  annonçait  à  Paris  l'entrée  triomphale  de 
l'Empereur  à  Vienne. 

l'eu  île  temps  aprèSj  l'Ecole  changea  de  nom  el  de  maître.  Dans 
l'organisation  île  l'Université    impériale,  elle  devint   faculté,  et  du 
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même  coup,  elle  passa  de  L'autorité  du  Grand  Juge,  Ministre  de  la 
Justice,  sous  celle  du  Grand  Maître  de  l'Université.  Rien  du  reste  ne 
fut  changé  à  son  organisation,  à  son  enseignement,  à  ses  obligations. 
A  partir  de  ce  moment,  son  histoire  se  déroule  paisiblement,  sans 
grands  événements.  L<-s  seuls  faits  à  noter  sont  des  créations  et  des 


Salle  des  actes. 


suppressions  de  chaires,  qui  seraienl  sans  importance  s'ils  n'indi- 
quaient i!rs  changements  dans  la  façon  donl  le  Gouvernemenf  el 
parfois  l'opinion  conçevaienl  sou  rôle  el  sa  destination.  Vue  d'en 
semble,  cette  histoire  tend  el  aboutil  ;i  un  changemenl  <!<•  méthodes, 
•  •l  à  une  destination  |>lu->  large.  D'abord  confinée  dans  ce  qu  on 
pourrai)  appeler  la  géométrie  juridique,  la  faculté  en  vienl  peu  à 
peu  à  considérer  le  droit]  non  comme  une  pure  déduction  de 
tains  principes  a  priori,  m, us  comme  un  produit  historique  des  nu- 
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lieux  sociaux  et  politiques,  et  à  faire  place  en  elle  à  des  enseigne- 
ments restés  en  dehors  de  ses  premiers  cadres,  lente  transformation 
tantôt  favorisée,  tantôt  contrariée  parles  pouvoirs  publics,  selon  le 
libéralisme  variable  des  gouvernements. 

Sous  la  Restauration,  en  1819,  le  nombre  de  ses  étudiants  était 
devenu  si  considérable,  que  tous  ne  pouvaient  trouver  place  dans  les 
amphithéâtres.  Alors  on  les  divise  en  deux  sections  parallèles,  ayant 
chacune  des  professeurs  de  code  civil,  de  droit  romain,  de  droit  public 
général,  de  procédure  et  de  législation  criminelle.  Mais,  et  c'est  là 
une  nouveauté  significative,  à  chaque  section  on  ajoute  des  matières 
d'enseignement  entièrement  nouvelles  :  à  l'une,  le  code  de  commerce, 
à  l'autre,  le  droit  public  positif  et  le  droit  administratif  français,  l'his- 
toire philosophique  du  droit  romain  et  du  droit  français,  enfin,  à  titre 
facultatif,  l'économie  politique.  C'était  le  premier  indice  d'une  orien- 
tation nouvelle.  Il  disparut  promptement.  Dès  1822.  une  ordonnance 
du  Roi  défaisait  ce  qu'une  ordonnance  avait  fait  trois  ans  plus  tôt.  Le 
droit  commercial  subsistait  ;  mais  le  droit  public  positif,  l'histoire 
philosophique  du  droit  romain  et  du  droit  français,  l'économie  poli- 
tique disparaissaient  des  programmes.  A  leur  place,  on  créait  une 
chaire  de  Pandectes,  pour  une  exégèse  plus  approfondie  des  textes 
du  droit  romain.  Seule  la  chaire  de  droit  administratif  fut  rétablie  six 
ans  plus  tard.  Une  ordonnance  de  1821)  portant  qu'il  serait  érigé  une 
chaire  de  droit  îles  gens  et  une  chaire  d'histoire  du  droit  romain  et 
du  droit  fiançais  ne  semble  pas  avoir  reçu  d'exécution. 

La  Faculté  était-elle  favorable  à  ces  innovations?  On  peut  en  douter. 
En  1834,  Guizot,  alors  Ministre  de  l'Instruction  publique,  créa  une 
chaire  de  droil  constitutionnel,  et  la  confia  à  l'illustre  Rossi,  Italien 
d  origine.  Cinq  des  professeurs  de  la  Faculté  déférèrent,  d'ailleurs 
sans  succès,  cet  acte  au  Conseil  d'Etat.  S'en  prenaient-ils  au  nouvel 
enseignement?  S'en  prenaient-ils  à  la  personne?  Ils  faisaient  valoir 
que  Itossi  n'étail  ni  docteur  en  droit,  ni  Français. 
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Un  des  ministres  1rs  plus  libéraux  du  Gouvernement  de  Juillet, 
Salvandy,  donna  une  attention  particulière  aux  facultés  de  droit.  Une 
première  fois,  en  1838,  il  réunit  une  Commission  des  Hautes-Études 
de  Droit  pour  rechercher  et  déterminer  t\v  quelles  réformes  avait 
besoin  cet  ordre  de  facultés.  Entre  autres  questions,  il  posa  les  sui- 


Salle  Goulcncourt. 


vantes:  l'enseignement  n'est-il  pas  trop  littéral  cl  trop  exégétique? 
\  rsi  il  pus  en  n  in  ne  temps  trop  restreinl  .'  Y\  a-l  il  pas  lieu  de  créer, 
à  Pans,  au-dessus  de  renseignement  professionnel,  auquel  s'csl 
jusqu  ici  limitée  la  faculté,  un  enseignement  philosophique  'lu  droil 
«  remontant  au  droit  antérieur  à  toutes  les  législations,  séparant  le 
droil  nature]  'lu  droil  des  ^rn>  ri  distinguant  le  droil  des  crens  pri 
niiiil  ilu  droit  international,  pour  comprendre  ensuite  dans  un  ensei- 
gnement   étendu    et    raisonné    les   quatre   grandes    branches   de   la 
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science,  le  droit  romain,  le  droit  ecclésiastique,  le  vieux  droit  fran- 
çais, le  droit  actuel  de  la  France,  et  faire  connaître  ainsi  à  la  jeu- 
nesse ce  lent  et  vaste  travail  delà  civilisation  pour  régler  les  rapports 
des  hommes,  avec  les  autres  hommes,  avec  l'État,  avec  les  autres 
états,  avec  la  société  humaine  tout  entière,  avec  Dieu 2  »  N'y  a-t-il 
pas  lieu  d'étendre  l'étude  comparée  des  législations  au  droit  public 
des  grands  Etats,  de  manière  à  ce  que  les  législations  étrangères 
puissent  être  connues  de  la  jeunesse  française  ?  Ces  larges  vues, 
si  elles  avaient  reçu  réalisation,  eussent  constitué,  dans  la  Faculté 
de  Paris,  au-dessus  de  l'enseignement  professionnel,  un  enseignement 
scientifique,  philosophique  et  historique  du  droit  et  des  problèmes 
qui  s'y  rattachent.  Salvandy  ne  put  les  suivre.  La  politique  l'enleva 
du  Ministère  de  l'Instruction  publique.  Quand  elle  l'y  ramena, 
en  1847,  ses  idées  s'étaient  clarifiées,  avaient  pris  corps,  et  il  déposa 
un  projet  de  loi  qui  eût  réalisé  dans  les  facultés  de  droit  un  progrès 
considérable. 

Il  posait  en  principe  que  l'enseignement  de  ces  facultés  s'applique 
à  toutes  les  branches  de  la  science  du  droit  et  de  l'étude  des  lois,  ce 
qui  leur  assignait  une  fonction  scientifique  en  outre  de  leur  fonction 
professionnelle.  Il  en  répartissait  les  enseignements  en  cours  fonda- 
mentaux et  en  cours  spéciaux.  Les  cours  fondamentaux,  obligatoires 
pour  la  licence,  devaient  être  :  l'introduction  générale  à  l'étude  du 
droit,  ou  droit  naturel;  le  code  civil;  le  code  de  procédure  civile, 
le  code  d'instruction  criminelle,  le  code  de  commerce,  le  droit  admi- 
nistratif; le  droit  romain,  particulièrement  les  Instituiez.  Les  cours 
spéciaux,  pour  le  doctorat,  variables  suivanl  les  facultés,  eussent 
été  :  les  Pandectes,  l'histoire  du  droit  ancien  et  du  droit  moderne, 
le  droil  des  gens,  le  droil  maritime,  le  droit  constitutionnel,  l'éco- 
nomie politique,  l'histoire  des  traités,  les  législations  comparées. 

Consultées  par  le  ministre,  les  facultés  de  droit,  sauf  celle  de 
Strasbourg,  toujours  à  l'avant-garde,   manifestèrent   peu   d'enthou- 
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siasme  pour  ses  idées.  Pénétrées  «le  l'esprit  juridique,  à  peu  près 
fermées  alors  aux  études  historiques  et  philosophiques,  liées  par  des 
affinités  d'origine  et  des  réciprocités  de  services  à  la  magistrature  et 
au  barreau,  elles  n'étaient  pas  encore  mûres  pour  une  conception 
complète  de  leur  rôle   scientifique  et  de  leur  destination  sociale.  A 


Salle  de  lecture  de  la   Bi]  liolhèqui 


la  Faculté  de  Paris,  en  particulier,  ce  «  bloc  enfariné  n  ne  disait  rien 
qui  vaille.  Son  but,  disait  elle,  n'esl  pas  ■>  d'embrasser  le  détail  de 
toutes  les  parties  de  la  législation,  mais  d'enseigner  les  principes  et 
les  éléments  ■>.  Ce  bul  n'esl  il  pas  atteint  el  même  dépassé "?  Cepen- 
dant elle  consentait,  après  un  cours  d'études  n  n  lionne  sur  les  matières 
ordinaires,  h  quelques  cours  spéciaux,  avec  un  examen  particulier, 
pour  *  les  licenciés  aspirant  à  certaines  carrières  ». 

La  Révolution  de  1848  emporta  le  projet  de  Salvand\ .  Le  Gouver- 
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nement  provisoire,  lidèle  à  la  tradition  de  la  République,  voulut 
pour  la  France  un  enseignement  supérieur  de  la  politique.  Mais  il 
n'eut  garde  de  le  confier  à  la  Faculté  de  Droit.  Il  en  fit  une  école 
spéciale,  l'École  d'Administration,  dont  la  durée  fut  éphémère. 

Le  second  Empire,  et  pour  cause,  témoigna  peu  de  sollicitude 
envers  les  facultés  de  droit,  Il  lui  suffisait  qu'elles  fussent  de  bonnes 
écoles  professionnelles,  el  ce  n'est  pas  lui  qui  eût  suscité  en  elles  des 
velléités  d'idéologie.  Il  supprima  même  à  la  Faculté  de  Paris,  une 
chaire  qui  l'inquiétait,  celle  de  droit  constitutionnel,  et  la  remplaça 
par  une  chaire  de  droit  romain.  Pourtant  vers  la  lin,  quandl'Empire 
se  fut  détendu,  un  ministre  novateur,  Victor  Duruy,  rétablit  à  la 
Faculté  une  chaire  d'économie  politique.  Il  prépara  môme  un  projet 
pour  y  établir  une  section  politique  et  administrative.  Approuvé  par 
le  Conseil  Supérieur  de  l'Instruction  Publique,  le  projet  était  au 
Conseil  d'Étal,  quand  il  lut  relire  par  ordre  supérieur. 

Il 

La  Faculté  actuelle. 

Dans  le  renouvellement  de  l'Enseignement  Supérieur,  la  Faculté 
de  Droit  n'a  pas  été  oubliée  par  la  troisième  République.  Ses  bâti- 
ments, ceux  de  Soufflot,  étaient  devenus  insuffisants  pour  le  nombre 
croissant  de  ses  chaires  et  de  ses  étudiants.  Ils  ont  été  doublés. 
Aujourd'hui,  la  Faculté  occupe  tout  le  quadrilatère,  à  pan  coupé,  que 
limitent  la  place  <lu  Panthéon,  la  rue  Cujas,  la  rue  Saint-Jacques  el 
la  rue  Soufflot.  Les  dépenses  de  son  agrandissement,  partagées  par 
moitié  entre  l'Étal  et  la  Ville,  se  sont  élevées  à  5.000.000.  Dans  cet 
énorme  cube  de  maçonnerie,  s'ouvrent  sur  une  cour  intérieure  el  sur 
de  vastes  couloirs,  où  peuvenl  circuler  à  l'aise  «les  centaines  d étu- 
diants, <lcs  amphithéâtres,  «les  salles  de  cours,  la  salle  des  actes,  la 
salle  du  conseil,  des  salles  particulières  pour  les  professeurs,  el  des 
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séminaires  d'études  pour  des  groupes  d'étudiants.  Au  rez-de-chaussée, 
sur  la  rue  Saint-Jacques,  une  vaste  bibliothèque,  riche  en  collec- 
tions, qui  peut  recevoir  plus  de  deux  cents  lecteurs. 

La  Faculté  est  pauvre  en  œuvres  d'art.  A  peine  quelques  bustes 
d'ancêtres,  un  panneau  décoratif  de  Lehmann,  et,  dans  la  sali-  des 
actes,  une  grande  composition  mi-allégorique,  mi-historique  de 
Steck,  représentant  le  Droit,  la  Loi,  et  la  Jurisprudence.  Prochai- 
nement, la  salle  du  conseil  recevra  six  panneaux  admirables  du  peintre 
René  Ménard,  qui  seront  pour  elle  une  parure  et  une  richesse. 

Les  ressources  de  la  Faculté  lui  viennent  de  l'État,  de  l'Université 
de  Paris  et  d'elle-même.  De  l'État,  elle  reçoit  environ  600.000  francs 
pour  son  personnel,  et  50.000  francs  pour  ses  dépenses  de  matériel. 
De  l'Université,  19.000  francs  pour  le  personnel,  traitements  de 
quatre  chaires,  d'un  cours  et  de  trois  emplois  d'agrégés  créés  par 
l'Université,  et  16.000  francs  pour  sa  bibliothèque.  A  son  budget 
propre  sont  inscrits  32.000  francs  environ  connue  revenus  de  «Ions  el 
legs,  et  10.000  francs  de  subventions.  De  ces  legs,  le  plus  gros,  le 
Legs  Goulencourt,  lui  a  été  fait  sans  condition.   Elle  en  dispose  au 


mieux 


Son  personne]  se  compose  de  professeurs  titulaires,  dr  chargés 
,1,.  cours  et  d'agrégés.  Le  nombre  des  chaires  est  de  31,  celui  des 
cours  complémentaires,  de  8. 

Voici,  groupés  d'après  leurs  affinités,  les  enseignements  actuels 

de   la  Faculté  : 

Droit  p., ,,. m,  '"-"i1  maritime 

Histoire  du  droit  public  romain  Procédure  civjli 

Droit  romain  approfondi. 


•li 


Droit  criminel 
Procédure  criminell 


Histoire  générale  'lu  droit  français.  Législation  pénale  comparée 

M,  Loire  approf lie  du  droit  français.      Législation  industrielle 

H,,. it  civil  français  Législation  rurale. 

Dn.il  civil  approfondi.  Législation  coloniale. 

Législation  civile  comparée  Histoire  du  droit  public  françan 

Droit  international  privé.  D™»'  t"lM"  gênerai 

Droit  commercial.  ^roil  constitutionnel 
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Droit  constitutionnel  comparé.  Économie  politique. 

Droit  administratif.  Statistique. 

Science  financière.  Economie  industrielle. 

Législation  française  des  finances.  Economie  rurale. 

Droit  international  public.  Économie  coloniale. 

Histoire  des  traités.  Economie  sociale  comparée. 

Histoire  des  doctrines  économiques. 


III 

Les  Études. 

A  la  seule  lecture  de  ce  tableau  apparaissent  les  changements  pro- 
fonds survenus  depuis  trente  ou  trente-cinq  ans  dans  la  Faculté  de 
Droit.  D'abord  une  modification  dans  les  méthodes.  Auparavant, 
l'enseignement  ne  sortait  guère  de  l'exégèse  des  textes.  On  traitait 
du  droit  en  vue  de  la  pratique  judiciaire.  Aujourd'hui,  à  l'exégèse 
s'ajoute  l'histoire  et  la  comparaison  des  législations.  Le  droit  n'appa- 
raît plus  exclusivement  comme  un  ensemble  de  règles  absolues, 
indépendantes  des  faits  et  des  circonstances  de  temps  et  de  lieu.  Il 
est  rapporté  à  ses  sources  premières  qui  sont  les  phénomènes  varia- 
bles de  la  vie  sociale  ;  il  s'éclaire  à  la  comparaison  avec  les  légis- 
lations des  autres  pays. 

C'est  ensuite  une  extension  considérable  de  domaine.  Nous  sommes 
loin  des  enseignements  de  la  première  heure.  Peu  à  peu  se  sont 
formées  et  ont  pris  place  dans  les  cadres,  des  sciences  nouvelles, 
les  sciences  administratives,  le  droit  international  public,  les  sciences 
économiques,  formations  jeunes  encore,  mais  déjà  riches  de  faits 
et  de  théories.  En  sorte  qu'au  vrai,  avec  les  accroissements  qu'elle 
doit  ;i  la  Libéralité  d'esprit  et  à  la  libéralité  ûnancière  de  la  troisième 
République,  la  Faculté  de  Droit  est  à  la  fois  une  école  de  droit,  une 
école  de  sciences  administratives  el  une  école  de  sciences  écono- 
miques. 

Toutefois,   dans  ses   programmes  el   dans   l'organisation  de   ses 
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enseignements,  la  distinction  n'est  pas  aussi  tranchée.  Les  grades  de 
la  Faculté  de  Droit  sont  restés  des  grades  en  droit,  baccalauréat  et 
licence,  pour  le  degré  élémentaire  et  professionnel,  doctorat,  pour  le 
degré  supérieur  et  scientifique,  et  c'est  sous  la  rubrique  générait' 
droit  que  sont  encore  groupées  certaines  disciplines  fort  différentes 
du  droit,  par  l'objet  et  la  méthode,  telles  que  les  sciences  écono- 
miques. 

Quand  on  entreprit,  voilà  trente  ans,  d'élargir  le  champ  d'action 
delà  Faculté  de  Droit,  on  eût  pu  l'organiser,  en  trois  sections  dis- 
tinctes, avant  en  commun  certains  enseignements  fondamentaux,  la 
section  juridique,  la  section  administrative,  et  la  section  économique, 
cette  dernière  avec  des  emprunts  à  la  Faculté  des  Sciences  et  à  la 
Faculté  des  Lettres.  Les  vieux  grades  en  droit,  requis  du  magistrat 
et  du  défenseur,  fussent  restés  à  la  section  juridique  ;  pour  les 
autres,  on  eût  créé  des  grades  ou  des  certificats  nouveaux.  .Mais  on 
ne  travaillait  pas  sur  une  table  rase;  on  n'avait  pas  à  construire 
une  cité  idéale.  Les  hommes  étaient  là  avec  leurs  conceptions,  leurs 
habitudes.  Presque  tous  avaient  le  souci  1res  honorable  de  maintenir 
à  l'institution  son  caractère  d'école  de  droit  et  de  jurisprudence,  et 
son  unité,  et  ils  voyaient  dans  les  nouveautés,  un  danger  de  faiblesse 
pour  les  études  juridiques.  D'autre  part,  chaque  jour,  la  pression  de 
L'opinion  se  faisait  plus  intense  pour  agrandir  les  cadres  de  la  faculté 
el  lui  ouvrir  de  nouveaux  domaines.  Gomme  presque  toujours,  en 
pareils  cas,  au  lieu  d'un  parti  nel  el  tranché,  on  se  contenta  de  com- 
promis entre  les  deux  tendances.  L'ère  de  ces  compromis  n  est  pas 
close  encore.  Dans  le  régime  des  études  el  des  examens,  on  .1  res- 
treint certaines  matières  pour  faire  place  h  des  matières  nouvelles 
dans  ces  places  libres  on  a  introduit  plus  qu  elles  ne  pouvaienl  con- 
tenir. On  a  ainsi  chargé,  surchargé  les  progra s.  *ni  a   mêlé  a 

doses  variables  des  disciplines  qu'il  eût  mieux  valu  séparer  De  Loul 
cela  les  inconvénients  finironl   par  apparaître,  ci.  peut-être,  de  celte 
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force  des  choses,  sortira  une  organisation  plus  rationnelle  des  études. 
Telles  qu'elles  sont  cependant,  elles  réalisent,  à  certains  égards,  un 
progrès  très  sensible  sur  l'état  antérieur. 

Licence  en  droit.  —  Trois  années  d'études,  trois  examens,  un  au 


René  Ménaud.  —  L'àee  d'or. 


bout  de  chaque  année.  Primitivement  la  licence  ne  comportait  que 
L'étude  du  droit  romain,  du  code  civil,  du  code  pénal,  de  la  pro- 
cédure civile  H  criminelle.  Plus  tard  on  v  avait  introduit  le  code  de 
commerce,  le  droit  administratif,  et  facultativement,  L'histoire  du 
droit  «-t  le  droit  des  gens.  En  1880, on  v  ajoute,  obligatoirement,  l'his- 
toire   générale  du  droit   français,  ce   qui    unique    un  changement 
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dans  l'esprit  et  les  méthodes,  le  droit  international   privé  et   l'éco- 
nomie politique. 

Quinze  années  après,  nouveau  remaniement,  introduction  de 
matières  nouvelles,  et,  pour  leur  faire  place,  resserrement  du 
droit  romain  qui  perd  un  semestre  en  seconde  année  :  établissement 


René  Mên  ird.  —  L'âge  d'or. 


de  cours  semestriels  pour  certaines  matières  :  faculté  d  option 
Laissée  aux  candidats  entre  diverses  matières.  Les  choses  nouvelles 
sont  les  éléments  du  droit  constitutionnel  el  l'organisation  des 
pouvoirs  publics,  les  éléments  du  droit  international  public,  la  légis- 
l,i  i  mu  linancière  el  le  droil  maril  ime. 

L,i  préoccupation  est  évidente.  On  .1  en  vue  non   pas  les  débats 
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du  prétoire  ou  les  délibérations  de  la  chambre  du  conseil,  mais  la 
formation  du  citoyen,  de  l'homme  public.  A  noter  aussi  un  change- 
ment de  méthode  dans  l'enseignement  du  droit  romain.  Ce  n'est 
plus  l'exégèse  des  textes:  c'est,  comme  introduction  au  droit  français, 


René  Mé.nahd.  —  Rêve  antique. 


I  ensemble  des  institutions  juridiques  de  Rome  d'après  leur  dévelop- 
pement historique. 

Tout  récemment,  en  l'.tu").  nouvelle  modificalion3  cette  fois  au 
profil  des  sciences  économiques.  Enseignée  seulement  en  première 
année,  l'économie  politique  l'est  maintenant  en  première  el  en 
seconde.  En  outre  la  faculté  d'option  esl   étendue  ù  des  matières 
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de  même  ordre,  législation  industrielle  et  législation  commerciale. 
Pour  faire  place  à  L'économie  politique.,  ont  reculé,  devenant  facul- 
tatifs,   le    droit    romain  eu    seconde  année  et  le  droit  international 

publie. 


René  Mén  ird.  —  Rôa  e  a  ni  ique 


Aujourd'hui,  l'ensemble  des  enseignements  de  licence  se  présente 
ainsi  : 

Première  année.         Institutions  juridiques   de    Rome  dans  leui 
développement    historique.      -  Histoire  générale  du  droil    français 
Eléments  du    droil    constitutionnel   el   garanties   des   libertés    iiul 
viduelles,  Droit  civil,  bconomie  politique, 
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Deuxième  année.  —  Droit  civil.  Droit  criminel.  Droit  adminis- 
tratif. Économie  politique.  Option  entre  un  des  cours  semestriels 
suivants  :  Etude  de  quelques  théories  importantes  de  droit  romain. 
Droit  international  public. 

Troisième  année.  —  Droit  civil.  Droit  commercial.  Procédure 
civile.  Droit  international  privé.  Option  entre  la  législation  indus- 
trielle et  la  législation  coloniale.  Option  entre  deux  groupes  de 
cours  semestriels  :  voies  d'exécution  et  droit  commercial  ou  droit 
maritime.  Droit  public  et  législation  financière. 

Malgré  les  options  qui  l'allègent  un  peu,  ce  bloc  est  lourd,  trop 
lourd,  et  fait  d'éléments  trop  divers.  Est-il  une  construction  défi- 
nitive ? 

Doctorat  en  droit.  —  Comme  à  la  Faculté  des  Sciences  et  à  la 
Faculté  des  Lettres,  le  doctorat  est  à  la  Faculté  de  Droit  le  degré 
scientifique.  En  outre  des  connaissances  générales,  il  témoigne, 
par  la  composition  et  la  soutenance  de  la  thèse,  de  recherches  per- 
sonnelles, et  de  l'usage  des  méthodes  scientifiques.  A  l'origine,  il 
comportait  simplement  une  année  d'études  après  la  licence,  deux 
examens  de  révision  et  la  thèse.  Peu  à  peu  son  champ  s'est  restreint 
à  certaines  matières  déterminées  et  la  thèse  a  pris  importance  et 
valeur.  Depuis  une  cinquantaine  d'années,  nombre  des  thèses  pré- 
sentées à  la  Faculté  de  Paris  sont  des  œuvres  très  personnelles  qui 
oui  l'ait  date  dans  la  littérature  juridique,  politique,  historique  ou 
économique. 

La  structure  du  doctorat  s'est,  elle  aussi,  modifiée  sous  l'influence 
des  idées  plus  baut  rappelées.  -Mais  ces  modifications  se  sont 
accomplies  de  façon  moins  empirique  que  celles  de  la  licence.  Jus- 
qu'en 1895,  le  doctorat  en  droit  «'lait  un  ;  tous  les  candidats  devaient 
répondre  sur  le  droit  romain,  le  droit  civil,  l'bistoire  du  droit, 
le    droit    coutumier,    le  droit   constitutionnel    ou  le  droit  commer- 
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cial.  Seul  le  sujet  de  la  thèse  était  laissé  à  leur  choix.  C'était 
donc  une  épreuve  d'ordre  exclusivement  juridique.  Depuis  181J5,  il 
est  sectionné,  et  à  son  titre  légal,  doctoral  en  droit,  s'ajoute,  suivant 
le  groupe  d'études  choisi  par  le  candidat,  une  des  deux  mentions 
suivantes  :  science*  juridiques,  —  sciences  politiques  et  économiques. 
On  a  eu  soin  de  doser  les  matières  de  chaque  groupe  de  façon  à 
donner  à  chacune  même  poids,  ou  à  peu  près,  et  même  difficulté. 
Dans  le  groupe  des  sciences  juridiques,  au  premier  examen,  le  droit 
romain  avec  une  interrogation  sur  les  pandectes  e(  l'histoire  du  droit 
français.  Au  deuxième,  deux  parties  du  droit  civil  choisies  par 
le  candidat  :  option  entre  le  droit  criminel  et  le  droit  administratif, 
juridictions  el  contentieux.  Dans  le  groupe  des  sciences  poli- 
tiques et  économiques,  au  premier  examen,  l'histoire  du  droit  public 
français  ;  les  principes  du  droit  public  et  le  droit  constitutionnel 
comparé  ;  au  choix  du  candidat,  le  droit  administratif  ou  le  droit 
international  public.  Au  second  examen,  l'économie  politique  el 
l'histoire  des  doctrines  économiques;  la  législation  française  îles 
finances  et  la  science  financière  :  enfin  au  choix  du  candidat,  la 
législation  et  l'économie  rurales,  la  législation  el  l'économie  indus- 
trielles, la  législation  el  l'économie  coloniales.  On  le  voit,  ce  sont 
bien  là  des  groupements  homogènes,  el  des  disciplines  régies  par 
des  méthodes  propres. 

Le  sujet  de  la  thèse  est  choisi  par  le  candidat,  suivant  la  mention 

(|U  il  désire,    soit  dans    les   sciences  juridiques,  soil   dans    les   sciences 

politiques  ou  dans  les  sciences  économiques. 

Pour  être  complet,  mentionnons  le  certificat  de  capacité  en  droit. 
( .  est  un  titre  d  Etat,  de  degré  élémentaire,  pour  lequel  le  baecalau- 

l'cal    de    I  eiiseii:  iieiiienl    secondaire    u'esl    pas    requis      A    delaul    de    la 
licence,   il   est   exigé    des    notaires   el    des    avoués     I. Illllle    pelldaul    1 1  < •  - 

longtemps  a  une  année  d  éludes,   il  eu  comporte  deux    maintenanl 
avec  deux  examens  :  au   premier,  les  éléments  du  droil  civil,  les 
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éléments  du  droit  criminel,  les  éléments  du  droit  public  et  adminis- 
tratif; au  second  :  la  suite  des  éléments  du  droit  civil,  les  éléments 
de  la  procédure  civile,  et  une  matière  à  option. 

On  a  vu  que  liberté  avait  été  donnée  aux  universités   de  créer  cl 


René  Ménard.  ■ —  La  vie  pastorali 


d'organiser  des  titres  d'ordre  scientifique,  répondant  à  des  études 
particulières,  sans  droits,  sans  privilèges  d'Ltat.  Quand  l'Université 
de  Paris,  usant  de  celle  liberté,  institua  son  doctorat,  à  L'inverse 
des  autres  facultés,  la  Faculté  de  Droil  n'a  pas  demandé  qu'il  s'étendit 

à  (die.    Il    n'y   a  donc    pas  de   docloral    de   L'Université   de   Paris  aver 

mention  droit.  .Mais  la  Faculté  de  Droil  a  demandé  et  obtenu  la  créa- 
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tiou  de  titres  répondant  à  certaines  de  ses  études.  D  abord  un  certi- 
ficat d'études  pénales.  Il  comporte  des  études  approfondies  sur  le 
droit  criminel  français  et  étranger,  sur  la  médecine  légale,  sur  les 
systèmes  pénitenciaires  français  et  étrangers.   L'enseignement  est 


Ki  m    \|i  \  vri),     -  La  vii'  pastorale. 


donné  par  des  professeurs  de  la  faculté,  des  magistrats,  des  admi 
Qiatrateurs  el  un  agrégé  de  la  Faculté  de  Médecine.  Toul  récemment 
un  certificat  d'études  administratives.  Le  bul  de  celte  création  esl 
de  diriger  el  de  compléter  l'instruction  juridique,  administrative, 
économique  '•!  financière  des  jeunes  gens  qui  se  destinenl  aux  car- 
rières administratives.  L'enseignementcomprend  des  leçons  sp< 
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des  conférences,  des  exercices  pratiques,  oraux  et  écrits,  sur  le  droit 
constitutionnel  et  administratif,  sur  la  science  et  la  législation  finan- 
cières, sur  l'économie  politique,  la  comptabilité  publique  et  l'enre- 
gistrement. Il  est  dirigé  par  des  professeurs  de  la  faculté  et  par 
des  personnes  étrangères  à  la  faculté  offrant  des  garanties  spéciales 
de  compétence. 

On  voit  par  ce  qui  précède,  comment  s'échelonnent  et  se  groupent 
les  études  de  la  faculté,  depuis  les  éléments  jusqu'aux  recherches 
scientifiques.  Les  étudiants  en  droit,  capaeitaires,  licenciés,  doc- 
teurs, sont  légion,  près  de  8.000  en  1908.  On  se  demande  ce  qui 
adviendrait  si  tous  venaient  s'asseoir  sur  les  bancs  de  la  faculté, 
pour  entendre  ses  cours.  Les  agrandissements  d'il  y  a  vingt  ans  n'y 
suftiraient  pas;  il  faudrait  construire  une  faculté  nouvelle,  trois  ou 
quatre  fois  plus  grande;  il  faudrait  tripler,  quadrupler  le  nombre  des 
chaires.  En  fait,  cette  nécessité  ne  semble  pas  prochaine.  Nombre 
d'étudiants  qui  exercent  des  fonctions  publiques,  surnuméraires 
d'enregistrement,  employés  d'administration,  sont  de  ce  fait  dis- 
pensés d'assiduité.  D'autres  s'en  dispensent  d'eux-mêmes,  profitant 
de  l'impossibilité  où  sont  les  professeurs  de  faire  procéder  à  des 
appels.  Ceux-là  étudient  dans  des  livres,  dans  des  cahiers  rédigés 
d'après  les  cours  des  professeurs,  détestable  méthode  renou- 
velée de  la  vieille  faculté.  Il  en  résulte  que  la  faculté  fait  subir 
des  examens  à  nombre  d'étudiants  qu'elle  n'a  pas  formés,  el 
«  baille,  comme  autrefois,  des  lettres  de  licence  »  à  des  candi- 
dais  qu'elle  ne  voit  qu'une  fois  l'an,  an  jour  de  l'examen.  Avec 
une  telle  légion  d'él udiants.  ce  niai  est  inévitable.  Mais  le  nombre 
«les  étudiants  vrais,  des  étudiants  laborieux,  suivant  les  cours 
assidûment,  esl  encore  considérable.  Chaque  jour  la  vaste  biblio- 
thèque de  La  faculté  est  pleine  du  matin  au  soir:  chaque  jour, 
amphithéâtres  el  salles  de  cours  sonl  remplis  à  éclater.  D'où  pour 
les    professeurs    l'impossibilité    d'entrer    en    rapport   avec   chaque 
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étudiant  en  particulier,  et  la  nécessité  de  s'adresser  à  tous  du  haut 
des  chaires. 

Or  ce  iTest  pas  là  la  meilleure  façon  de  former  les  esprits.  La 
vraie  discipline  de  l'enseignement  supérieur  est  le  compagnonnage 
du  maître  et  de  l'élève.  Elle  est  impossible  à  la  Faculté  de  Droit 
au  degré  licence.  Elle  le  devient  heureusement  au  degré  doctorat. 
A  ce  degré,  une  sélection  s'est  faite,  il  ne  reste  qu'une  élite  moins 
nombreuse.  Pour  cette  élite,  renseignement  devient  plus  ésotérique  : 
le  maître  connaît  ses  apprentis;  il  les  dirige  ;  il  les  inspire  ;  il  suit 
leur  effort  personnel,  et  déjà  de  cette  collaboration  sont  sortis  des 
travaux  collectifs,  œuvre  commune  des  maîtres  et  des  étudiants. 
Depuis  quelques  années,  cette  façon  de  travailler  en  commun,  qui 
est  la  bonne  et  féconde  façon,  se  généralise.  Il  s'est  formé  pour  des 
équipes  distinctes,  des  séminaires  de  droil  romain,  de  droil  pénal,  de 
droit  public,  d'économie  sociale,  de  droit  international,  de  droit 
civil.  Au-dessus  de  la  rumeur  des  grands  cours  publics  de  licence. 
ouverts  à  tons,  ce  sont  les  alvéoles  discrètes  où  s'accomplit  le  bon 
travail  de  la  recherche  scientifique. 


QUATRIÈME  PARTIE 

LA  FACULTÉ  DES  SCIENCES 


i 

Historique 


La  Faculté  des  Sciences  n'a  aucune  attache  historique  avec  la 
vieille  Université  de  Paris.  Celle-ci  ignorait  l'enseignement  supérieur 
des  sciences.  Tous  les  savants  qui  ont  illustré  la  lin  du  xvme  siècle 
se  sont  formés  en  dehors  d'elle,  le  plus  souvent  par  leur  propre 
effort.  Elle  se  contentait  d'enseigner,  dans  la  classe  supérieure  delà 
Faculté  des  Arts,  les  éléments  des  mathématiques  et  de  la  physique. 

Tout  autres  furent  les  conceptions  de  la  Révolution  sur  le  rôle 
des  sciences  dans  l'enseignement  national.  Les  comités  d'instruc- 
tion publique  des  assemblées  révolutionnaires  conçurent,  pour  la 
culture  îles  sciences,  de  vastes  établissements,  où  elles  auraient  été 
toutes  enseignées,  avec  leurs  applications.  Ces  grands  projets,  ceux 
de  Talleyrand  et  de  Condorcet,  ne  furent  pas  réalisés.  On  se  con- 
tenta (h;  transformer  en  Muséum,  pour  les  sciences  naturelles,  l'an- 
cien Jardin  du  Roi,  et  de  créer  l'Ecole  Polytechnique  pour  la  forma- 
tion des  Ingénieurs  militaires.  L'Ecole  Normale,  instituée  vers  la 
même  époque  pour  former  des  professeurs,  recul  des  élèves  desti- 
nés à   I  enseignement  des    sciences.    .Mais,  connue  on    le    verra  plus 

tard,  en  sa  première  forme,  elle  n'eul  qu'une  durée  éphémère. 
I  ne  loi  du  3  brumaire,  an  IV,  25  octobre  I  795,  créa  les  Écoles  I  len- 
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traies,  destinées,  elles  aussi,  à  disparaître  promptement.  Elles  avaient 
deux  sections,  l'une  littéraire,  l'autre  scientifique  :  niais  l'une  et 
l'autre  étaient  du  demi'  secondaire  et  non  du  degré  supérieur,  puis- 
qu'on y  enseignait  seulement  les  éléments  des  mathématiques,  de  la 
physique  et  de  la  chimie  expérimentales.  Au  degré  supérieur,  la 
même  loi  prévoyait  des  écoles  spéciales  pour  l'astronomie,  [mur  la 
géométrie  et  la  mécanique  et  pour  les  sciences  naturelles.  Elles  ne 
furent  pas  organisées,  faute  de  ressources.  Du  reste,  quelques 
années  plus  tard,  une  fois  venu  le  Consulat,  une  loi  nouvelle,  celle 
dull  floréal  anX,  1er  mai  1802,  modifia  profondément  l'organisation 
générale  de  l'instruction  publique. 

Les  Écoles  Centrales,  qui  n'avaient  que  médiocrement  réussis 
disparaissaient.  Elles  étaient  remplacées  par  les  lycées,  calqués,  à 
part  les  modifications  devenues  nécessaires,  sur  les  collèges  de 
l'ancien  régime.  Pour  «  l'étude  complète  el  approfondie  ainsi  que 
le  perfectionnemenl  îles  sciences  el  des  arts  utiles  »,  c'est-à-dire, 
pour  l'enseignement  supérieur,  on  restait  fidèle  à  la  conception  des 
Écoles  spéciales,  atfectées  chacune  à  une  science  déterminée,  com- 
partiments distincts  sans  communications.  <>n  prévoyait  quatre  de 
ers  Écoles  spéciales  pour  l'histoire  naturelle,  la  physique  el  la  chi- 
mie, deux  pour  les  arts  mécaniques  et  chimiques,  el  une  pour  les 
mathématiques  transcendantes.  Comme  celles  delà  loi  de  l  an  IN. 

elles    résinent     pl'njels    Mil'    le    papier. 

Il  faut  arrivera  1806  et  a  1808,  pour  voir  apparaître  les  premiers 
linéaments  île  la  Faculté  îles   Sciences     A  ces  dates,   Napoléon   I 

instituaitel  organisait,  sous  le  m Il  niversité  impériale,  avec  un 

Grand   Maître  pour  chef,   une  sorte  île  corporation   Laïque,  chan 

seule    i|e    il  ist  l'i  huer,    Mil'    tOUtC    la    SUlïace    île     IT.nipire.     llll    eti>ei-ue 

ment  uniforme.  Comme  établissements,  elle  comprenait,  pour  l  en- 
seignement secondaire,  des  lycées  et  des  < •  «  »  1 1  < ■  l:  « ■  -- .  pour  1  enseigne- 
ment supérieur,  'les  facultés  chargées  île  conférer,  .m  nom  de  I  l.t.ii. 
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les  grades  désormais  requis  pour  cerlaines  fonctions  publiques  et 
pour  l'exercice  de  certaines  professions,  par  exemple,  pour  le  bar- 
reau et  pour  la  médecine.  On  refit  des  Facultés  de  Théologie,  des 


(  !our  de  la  physiologie. 


Facultés  <le  Droit  etdes  Facultés  de  .Médecine.  Mais,  pour  les  sciences 
el  les  Ici  lies,  on  ne  se  contenta  pas.  coiiniie  sous  la  vieille  Univer- 
sité, des  classes  supérieures  des  établissements  secondaires,  rhéto- 
rique   el    philosophie.    <>n    créa    des    facultés    spéciales,    celles    des 
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sciences  et  celles  des  lettres.  Parallèlement,  on  créait  des  grades 
en  sciences  et  des  grades  en  lettres,  baccalauréat,  licence  et  doc- 
torat, qui  n'avaient  pas  existé  sous  l'ancien  régime. 

A  vrai  dire,  les  facultés  nouvelles  des  sciences  et  des  lettres 
étaient  plutôt  des  corps  d'examinateurs,  chargés  de  conférer  ces 
grades,  que  des  corps  enseignants.  La  façon  dont  on  les  composa 
en  est  une  preuve.  Ainsi  la  Faculté  des  Sciences  «le  Paris  n'eut  pas 
tout  d'abord  de  professeurs  en  propre.  Elle  était  formée  par  la  réu- 
nion de  deux  professeurs  du  Collège  de  France,  de  deux  professeurs 
du  Muséum  d'histoire  naturelle,  de  deux  professeurs  de  l'École  Poly- 
technique et  de  deux  professeurs  de  mathématiques  des  lycées 
En  des  sessions  régulières  d'examens,  ces  professeurs  examinateurs 
conféraient  le  baccalauréat  es  sciences  aux  bacheliers  es  lettres  qui 
répondaient  sur  l'arithmétique,  la  géométrie,  la  trigonométrie  recli- 
ligne  et  ses  applications  à  la  géométrie:  la  licence  es  sciences,  aux 
bacheliers  qui  répondaient  sur  la  statique  el  sur  le  calcul  diffé- 
rentiel el  intégral;  enfin  le  doctorat  es  sciences  aux  licenciés  qui 
avaient  composé"  deux  thèses  soit  sur  la  mécanique  et  l'astronomie, 
soit  sur  la  physique  et  la  chimie,  soit  sur  une  des  trois  parties  de 
l'histoire  naturelle  et  qui  les  soutenaient  devant  toute  la  faculté 
solennellement  réunie,  le  recteur  présidant. 

Entre  les  sessions  d'examens,  ces  professeurs  faisaient  des  cours 
publics  sur  le  calcul  différentiel  et  intégral,  sur  l'astronomie,  sur 
la  physique  théorique  et  expérimentale,  sur  la  chimie,  sur  la  miné- 
ralogie el  la  géologie,  sur  la  botanique  et  la  physique  végétale,  la 
zoologie  et  la  physiologie,  cours  auxquels  devaienl  s'inscrire  les 
candidats  a  la  licence. 

Tels  lurent  les  modestes  commencements  de  la  faculté  des 
Sciences.  A  l'origine,  elle  n'avait  même  pas  un  local  qui  lût  sien. 
Elle  enseignait  dans  le  vieux  Collège  du  Plessis,  voisin  de  Louis-le- 
Grand.   C'est  seulemenl   en  1821  qu'une  partie    de  l'ancienne   Sor 
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bonne,  où  la  Révolution  avait  logé  des  artistes,  lui  fut  assignée 
comme  siège  et  résidence.  Elle  s'y  installa  médiocrement,  à  l'étroit, 
en  des  locaux  qui  ne  répondaient  pas  à  sa  destination,  et  elle  y  vécut 
de  longues  années,  manquant  du  nécessaire,  sans  laboratoires,  sans 
instruments  de  travail,  malgré  tout  brillant  de  l'éclat  de  professeurs 
illustres.  Parmi  ses  premiers  maîtres,   ceux  de  l'origine,  je  relève 


Cour  de  la  physiqui 


les  noms  de  liiot,  de  Gay-Lussac,  de  Thénard  et  de  Geoffroy- Sain  t- 
Hilaire.  Elle  sentait  ses  insuffisances  ;  elle  sentait  aussi  qu'il  pou- 
vail  être  fait  meilleur  et  plus  utile  emploi  de  son  activité.  Le  plus 
intéressant  document  à  ce  sujet  esl  un  rapport  de  son  doyen  Thé- 
iianl.  sous  Le  Gouvernement  de  Juillet.  C'est  à  la  fois  un  constat  de 
situation  el  un  programme  d'avenir.  Le  constat  est  Lamentable.  Les 
amphithéâtres  de  cours  sonl  insuffisants;  L'enseignement  y  est  trou- 
blé par  Les  bruits  de  la  rue  ;  aucun  n'est  assorti  des  organes  indis- 
pensables à   L'enseignemenl   des  sciences  expérimentales.    Llle  na 
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pas  Je  laboratoires  pour  ses  professeurs  :  elle  n'en  a  pas  pour  ses 
élèves  ;  elle  n'a  pas  de  bibliothèque  scientifique,  ses  collections  sonl 
incomplètes  ou  nulles  ;  ses  chaires  sont  loin  de  répondre  par  le 
nombre  et  la  variété  à  l'état  des  sciences;  ses  professeurs  de  sciences 
expérimentales  n'ont  pas  les  auxiliaires  sans  lesquels  un  travail 
fructueux  est  impossible.  Aussi  leur  activité  semble-t-elle  limitée 
aux  cours  publics.  Or  tel  n'est  [tas  l'unique  rôle  ni  même  le  rôle 
principal  de  la  Faculté  des  Sciences  de  Paris.  Si  elle  répand  dans  le 
public-  la  connaissance  des  sciences  exactes  par  «les  cours  auxquels 
tout  le  monde  peut  être  admis,  sa  vraie  raison  d'être  est  de  former 
la  jeunesse  aux  épreuves  delà  licence  es  sciences,  de  l'agrégation  et 
du  doctorat  es  sciences.  Mais  elle  ne  saurait  \  prétendre  tant  qu'elle 
n'aura  [tas  d'autres  locaux,  plus  de  professeurs,  des  auxiliaires  à 
ces  professeurs,  des  laboratoires,  des  collections,  de-  crédits  pour 
l'entretien  de  ces  collections  et  la  vie  de  ces  laboratoires. 

Il  fallut  attendre,  jusqu'à  la  lin  du  second  Empire,  la  venue  d'un 
ministre  novateur  et  entreprenant,  Victor  Duruy,  pour  que  quelque 
intérêt  lût  témoigné  à  la  Faculté  îles  Sciences.  Par  lui  les  plus 
importantes  des  chaires  d'ordre  expérimental  lurent  un  peu  mieux 
dotées  sur  les  crédits  de  l'Ecole  des  Hautes-Etudes.  Par  lui  encore 
en  attendant  I  agrandissement  de  la  Soi  lionne,  toujours  promis,  tou- 
jours retardé,  dans  les  cours  intérieures,  (droites,  humides,  sur- 
plombées par  les  vieilles  maisons  de  la  rue  Saint-Jacques,  il  lut 
aménagé,  en  des  baraquements  provisoires,  des  laboratoires  de 
physique  et  de  chimie.  Quelques  élèves  purenl  \  trouver  place  a 
coït''  des  professeurs.  Ce  furenl  les  premiers  ateliers  de  I  apprentis- 
sage scientifique  à  la  vieille  Sorbonne. 

A\ec  la  troisième  République,  en  quelques  années,  la  transfor- 
mation allait  devenir  complète. 
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II 

La  faculté  nouvelle. 

La  Faculté  des  Sciences  a  son  siège  principal  dans  la  nouvelle 
Sorbonne.  Là,  dans  un  long  bâtiment,  parallèle  à  la  cour  d'honneur 
et  à  la  Bibliothèque  de  l'Université,  en  façade  sur  la  rue  Saint-Jac- 


Le  four  électrique. 


ques,  puis,  dans  un  massif  rectangulaire  qui  couvre  toute  la  sur- 
face comprise  cuire  L'Eglise  de  la  Sorbonne,  la  rue  Victor  Cousin, 
la  rue  Cuj as  et  la  rue  Saint-Jacques,  elle  a  ses  principaux  services  : 
les  mathématiques,  la  physique,  la  chimie,  la  zoologie,  la  botanique, 
la  géologie,  la  géographie  physique,  la  minéralogie  et  la  phvsio- 
logie.  Toul  en  les  groupant,  l'art  de  l'architecte  a  su  donner  à  cha- 
cun un  agencemenl  el  une  physionomie  propres.  Ce  sont,  réunis  el 
adossés,  autanl  d'ateliers  distincts,  aménagés  chacun  en  vue  de  sa 
destination  personnelle.  Les  locaux  de  la  physique  avec  leur  puis- 
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sant  outillage  de  machines  ne  ressemblent  pas  à  ceux  de  la  bota- 
nique. La  machinerie  th's  physiciens  fonctionne  au  niveau  du  sol. 
Les  terrasses,  les  serres,  les  jardins  suspendus  des  botanistes  sont 
en  plein  air,  au  niveau  du  chevet  de  l'Eglise. 

Tels  ont  été  les  développements   de  la  Faculté,   qu'à   peine  con- 
struite, elle  s'est  trouvée  insuffisante  pour  le  nombre  sans  cesse  crois- 


Amphithéàtre  de  chimie. 


sant  de  ses  chaires  et  de  ses  étudiants.  Quand  la  Ville  de  Paris  eul 
créé  en  L886  une  chaire  il  Evolution  des  êtres  organisés,  on  ne  dis 
posait  plus  à  la  nouvelle  Sorbonne  d'un  mètre  carré  pour  la  rece- 
voir. Il  fallut  donc  l'installer  hors  «le  la  Sorbonne,  rue  d'I  lm.  dans 
le  local  où  l'architecte  Soufflol  avait  son  atelier  quand  il  construi- 
sait le  Panthéon.  Elle  \  esl  encore  Lorsque,  quinze  ans  plus  tard, 
sur  I  Initiative  de  M  Denys  Cochin,  député,  les  Chambres  créer*  ni 
ii  la  faculté  un  enseignement  théorique  el  pratique  pour  la  chimie 
appliquée,    il    fallu!    de   même    l'installer    dans    un    baraquement, 
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heureusement  fort  résistant,  à  l'angle  de  l'Avenue  de  l'Obser- 
vatoire et  dé  la  rue  Michelet,  où  M.  Nénot  avait  abrité  les  ser- 
vices de  chimie  pendant  la  construction  de  la  nouvelle  Sorhonne. 
11  v  est  encore.  Lorsque  plus  récemment  les  Chambres  créèrent, 
pour  l'illustré  et  regretté  Curie,  la  chaire  de  physique  générale 
qu'occupe  aujourd'hui  sa  veuve,  il  fallut  l'installer  provisoirement. 


Aiuphilliràlrr  île  géologie. 


hors   de  la   Sorbonne,  dans  une  annexe  de  la   Faculté.   Elle  y  est 
encore 

La  portion  de  la  nouvelle  Sorhonne,  affectée  à  la  Faculté  des 
Sciences;  est  donc,  depuis  longtemps  déjà,  insuffisante.  L'agrandir 
étanl  impossible,  force  était  donc  d'émigrer  en  partie  et  de  con- 
struire ailleurs  les  annexes  indispensables.  Cette  nécessité  apparut 
impérieuse  lorsque  lut  créé  l'enseignement  préparatoire  îles  sciences 
physiques,  chimiques  et  naturelles.  Destiné  essentiellement  aux 
futurs   étudiants  en  médecine,    cel    enseignement  devait,  à  Paris, 
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être  suivi  par  plus  de  quatre  cents  étudiants.  Astreints  à  des  tra- 
vaux pratiques  quotidiens,  il  leur  fallait  d'immenses  laboratoires. 
Ceux  de  la  Sorbonne,  d'ailleurs  occupés  déjà  par  d'autres  catégories 
d'étudiants,  ne  pouvaient  recevoir  ces  nouvelles  et  nombreuses 
recrues.  Pour  elles,  on  construisit,  aux  frais  de  l'Université,  sur  un 
terrain  domanial  situé  rue  Cuvier.  en  face  du  Jardin  des  Plantes,  un 


Amphithéâtre  de  phj  siqui 


immense  atelier  scientifique  où  tous  peuvent  trouver  place  aux  Cibles 
<l  expérience  ou  d'observal ion. 

C'esl  un  parti  semblable  qu'il  a  fallu  adopter  pour  donner  quel- 
que aisance  el  quelque  jeu  aux  services  installés  dans  la  nouvelle 
Sorbonne.  On  a  vu  au  premier  volume  que  l'Université  de  Paris  avail 
récemmenl  acheté,  avec  le  concours  de  I  Kl  al  ci  de  la  Ville,  un  vaste 
terrain  de  dix-néui  mille  mètres,  entre  la  rue  Saint-Jacques  el  la  rue 
'I  I  lui  C  est  sa  réserve  pour  les  besoin-,  Je  l'avenir  Elle  commence 
par  \   construire,  en  ce  momenl   même,  sur   neuf  mille    mètres   de 

M  „ 
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surface,  un  vaste  Institut  de  chimie,  long  de  142  mètres.  Là  vont 
trouver  place  les  trois  services  de  chimie,  actuellement  logés  à 
l'étroit  dans  la  Sorbonne,  et  le  service  de  la  chimie  appliquée  qui 
étouffe,  en  péril  d'incendie  et  d'effondrement,  dans  les  baraquements 
de  la  rue  Michelet.  Ce  sera  le  premier  édifice  de  la  nouvelle  cité 
scientifique  de  l'Université  de  Paris.  Il  serait  à  souhaiter  que  bien- 
tôt, sur  un  coin  des  terrains  libres,  s'élevât  un  laboratoire  spécial 
pour  l'étude  des  substances  radioactives  et  un  laboratoire  de  méca- 
nique appliquée.  Par  le  départ  de  la  chimie,  se  trouveront  agrandis, 
dans  la  nouvelle  Sorbonne,  les  espaces  affectés  à  la  physique  et  aux 
sciences  naturelles.  La  chaire  de  chimie  biologique  a  son  sjège  et  ses 
laboratoires  à  l'Institut  Pasteur,  rue  Dutol. 

Outre  ces  annexes  parisiens,  la  Faculté  des  Sciences  a  des  annexes 
en  province  :  trois  laboratoires  de  zoologie  marine,  à  Roscoff  (Finis- 
tère),à  Banvuls-sur-Mer  (Pyrénées-Orientales),  et  à  VVimereux  (Pas- 
de-Calais),  et  un  laboratoire  de  physiologie  végétale,  à  l'orée  de  la 
foret  de  Fontainebleau. 

Roscoff  et  Banvuls  sont  dus  à  l'initiative  entreprenante  du  pro- 
fesseur Henri  de  Lacaze-Duthiers.  Ses  études  l'avaient  conduit  à 
plonger  dans  les  fonds  de  la  mer  et  à  courir  sur  les  grèves  pour  y 
récolter  des  animaux  marins.  Il  estima  que  le  laboratoire  devait  être 
voisin  des  lieux  de  récolte.  Il  aménagea  d'abord  Roscoff,  pour  la 
faune  de  la  Manche,  puis  Banyuls,  pour  celle  de  la  Méditerranée. 
En  ce  temps-là,  les  crédits  étaient  rares.  Il  se  fit  frère  quêteur  de  la 
science,  et  réussit  à  réunir  les  ressources  nécessaires.  11  a  voulu 
être  entent''  dans  le  roc  qui  domine  sa  belle  création  de  Banyuls. 
Depuis  sa  mort,  les  deux  laboratoires  n'ont  cessé  de  se  développer. 
Celui  de  Roscoff  en  particulier  est  aujourd'hui  parfait,  grâce  aux 
efforts  de  son  directeur,  le  professeur  Yves  Delage  :  un  vaste  vivier 
où  l'eau  île  merentre  à  chaque  marée,  un  aquarium  où  vivenl  à  l'aise 
les  animaux  en  expérience,  une  collection  classée  de  la  faune  marine 
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et  terrestre  de  la  région,  de  larges  et  claires  stalles  de  travail,  munies 
des  instruments  et  réactifs  nécessaires  aux  recherches,  où  circulent 
l'eau  de  mer  et  la  force  électrique,  et,  dans  le  petit  port  de  Roscoflf, 
pour  la  reçoit.-  des  animaux,  un  bateau  à  vapeur,  don  du  prince 
Roland  Bonaparte.  La  station  maritime  de  Roscoffest  fort  connue  des 
savants  étrangers.  Chaque  année,  ils  y  viennent  en  grand  nombre. 


Amphithéâtre  Cauchy 


L.-  laboratoirede  Wimereux  esl  dû  à  l'initiative  <U-  M.  le  professeur 
Giard  el  à  la  générosité  de  M.  Lonquéty.  De  construction  élégante, 
parfaitement  outillé,  il  esl  malheureusemenl  c<  au  péril  de  la  mer  ■<. 
M1"'  chaque  année,  rongeanl  la  dune  où  il  s'élève,  s'approche  davan- 
tage de  ses  assises  et   1rs    iiiciiacr. 

Le  laboratoire  de  Fontainebleau  esl  l'œuvre  du  professeur  Gaston 
Bonnier.  Établi  de  façon  confortable  à  la  lisière  de  la  forêt,  il  esl 
un  champ  d'études  pour  les  expériences  de  physiologie  végétale  qui 
Qe  peuvenl  se  poursuivre  à  l'intérieur  d'un  laboratoire  urbain. 
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III 

L'organisation  de  la  faculté. 

Rien  de  particulier  à  dire  sur  l'organisation  intérieure  de  la  Faculté 
des  Sciences.  Elle  est  semblable  à  celle  de  la   Faculté  de  Médecine  : 


Laboratoire  de  physique. 

personnalité  civile  ;  pouvoirs  délibérants,  rassemblée  et  le  conseil  : 
pouvoir  exécutif,  le  doyen.  Pour  son  personnel,  la  Faculté  des 
Sciences  reçoil  «le  l'État  942.000  francs,  de  la  Ville  de  Paris, 
14.000  francs,  chaire  de  l'Évolution  des  êtres  organisés  :  de  11  niver- 
sité  51.500  Innés,  chaires  d'histologie,  de  physique  générale,  cours 
de  chimie  appliquée,  divers  emplois  <!<■  chefs  «les  travaux  el  de  \>\*'- 
parateurs.  Pour  ses  dépenses   de   matériel,    elle    touche    <le    I  Etal 
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165.000  francs  et  de  FUniversité  364.000  francs,  affectés  aux  frais 
de  cours  et  de  laboratoires,  aux  travaux  pratiques  des  étudiants,  à 
l'entretien  et  à  l'accroissement  des  collections. 

La  première  affiche  de  la  faculté  date  de  1H11.  C'est  un  tout  petit 
papier,  haut  de  trente  centimètres,  large  de  vingt-cinq.  Elle  porte 
onze  noms.  Les  enseignements  qu'elle  annonce  sont  au  nombre  de 
dix,  astronomie,  calcul  différentiel  et  intégral,  mécanique,  algèbre 
supérieure,  physique,  chimie,  minéralogie,  géologie,  botanique  et 
physique  végétale,  zoologie  et  physiologie  L'affiche  actuelle  couvre 
une  surface  de  près  d'un  mètre  carré  ;  elle  porte,  pour  les  deux 
semestres  de  l'année  scolaire,  les  noms  de  soixante  professeurs, 
savoir  trente  professeurs  titulaires  et  trente  chargés  de  cours  el 
maîtres  de  conférences,  secondés  dans  leurs  travaux  par  quatre- 
vingt-six  directeurs  de  laboratoire,  chefs  de  travaux  el  prépara- 
teurs. Elle  réunit  en  trois  groupes  les  enseignements  suivants, 
il  certains  desquels  sont  attachés  simultanément  plusieurs  profes- 
seurs, chargés  de  cours  el  maîtres  de  conférences. 

GROUPE     DES    SCIENCES     MATHÉMATIQUES 

Mathématiques  générales.  Calcul  différentiel  el  intégral. 

Mécanique  rationnelle.  Mécanique  physique  el  expérimentale. 

Analyse  supérieure.  Géométrie  supérieure. 

Astr mie.  I'li\ sique  mathématique. 

Mécaniq ïéleste. 

GROUPE     DES    SCIENCES     PHYSICO-CHIMIQUES 

l'h\ sique.  Chimie  organique. 

Chimie  minera  le.  '  ihimie  biologique. 

Chimie  ph)  > i < 1 1 1 > • .  Chimie  ■*  ppliquée. 

Chimie  a na I \  i  ique.  M inéra I".: ie. 
•  Ihimie  généra  le. 

G  RO  I   l' i:     DES    m.I  I.  NCES     N  \  l  I   H  EL  LES 

I  '  1 1 1 1  >r  \  ologie  généra  le  Vnatomic  c parée 

Uiiiln-  i,'  généra  le,  Bota  nique. 

II  istoloc  ie  l'ératoloirie 
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Paléographie.  Physiologie  végétale. 

Evolution  des  êtres  organisés.  Botanique  coloniale. 

Physiologie  générale.  (iéologie. 

Zoologie.  Paléontologie. 

A  ces  enseignements  sont  annexés  quarante-trois  laboratoires,  les 
uns  d'enseignement,  les  autres  de  recherches. 

L'état  présent  comparé  à  celui  de  1811  suffit  à  montrer  tout  le 
progrès  réalisé,  et  à  manifester  l'ampleur  scientifique  de  la  Faculté 
des  Sciences.  Rien  de  ce  qui  est  objet  de  science  ne  lui  est  étranger. 


IV 

Les  Etudes. 

Quelle  v  est  l'économie  des  études  ?  A  l'origine,  son  enseigne- 
ment s'adressait  seulement  aux  candidats  à  la  licence,  et  en  ce 
temps,  seuls  les  futurs  professeurs,  se  préparaient  à  ce  grade.  Long- 
temps il  en  fut  ainsi.  Aujourd'hui,  sur  2.006  étudiants  de  la  Faculté, 
cent  ou  cent  cinquante  à  peine  se  destinent  aux  fonctions  ensei- 
gnantes. Les  autres  sont  de  futurs  médecins,  de  futurs  industriels, 
ou  des  jeunes  hommes  qui  s'adonnent  aux  travaux  de  la  science 
d'une  façon  désintéressée.  La  faculté  a  donc  cessé  d'être  exclusive- 
ment une  ('cote  préparatoire  au  professorat  des  sciences:  son  acti- 
vité' scientifique  el  sociale  s'en  est  singulièrement  élargie. 

Par  suite  des  besoins  nouveaux  auxquels  il  lui  a  fallu  satisfaire, 
une  vraie  révolution  s'est  accomplie  dans  l'organisation  de  son 
enseignemenl  :  elle  s'est  faite  suivanl  des  règles  si  simples,  que 
désormais  il  lui  suffira  de  simples  retouches  pour  s'adapter  aux 
besoins  nouveaux  qu'engendreronl  el  le  progrès  des  sciences,  et 
le  nombre  croissanl  de  Leurs  applications  aux  choses  de  la  pra- 
tique et  de  I ; i  vie. 

I);ins  ces  études,   il  y  a  lieu  de  distinguer  plusieurs  degrés.  Tout 
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d'abord,  un  enseignement  d'initiation.  Pour  les  mathématiques,  ce 
qu'il  est  indispensable  aux  physiciens  et  aux  chimistes  de  savoir  en 
géométrie  analytique,  en  calcul  différentiel  et  en  mécanique  pour 
aborder  avec  compétence  leurs  études  propres,  ce  sont  les  mathé- 
mathiques  générales.  Parallèlement,  un  enseignement   préparatoire 


Salle  de  travaux  pratiques        Laboratoire  de  chimie  biologiqui 


des  sciences  physiques,  chimiques  el  naturelles,  intermédiaire  entre 
ce  qui  peul  s'apprendre  de  ces  sciences  au  lycée,  el  l'enseignement 
supérieur  de  ces  mêmes  sciences  qui  ne  commence  vraiment  qu'à 
la  licence.  Institué  en  1894  pour  les  Futurs  médecins,  cel  enseigne- 
ment, que  les  étudiants  onl  appelé  P.  C.  N  .  abréviation  de  sciences 
physiques,  chimiques  el  naturelles  est  utile  aussi  à  beaucoup  d'au- 
tres étudiants.  Il  esl  en  elTel  une  encvclopédie  élémentaire   de  ces 


83  L'UNIVERSITÉ   DU   PARIS 

sciences,  qu'avant  de  se  spécialiser,  il  est  bon  de  posséder.  Curie 
me  disait  un  jour  qu'il  regrettait  vivement  que  de  son  temps,  pareil 
enseignement  n'eût  pas  existé.  Le  P.  C.  N.,  pour  l'appeler  par  son 
nom  bref  et  populaire,  dure  une  année.  Il  est  à  la  fois  théorique  et 
pratique.  Le  matin,  les  étudiants  entendent  des  leçons  :  l'après-midi, 


Une  salle  de  travaux  pratiques  de  botaniqm 


trois  heures  chaque  jour,  dans  de  vastes  laboratoires,  ils  sont  initiés 
aux  expériences  les  plus  simples  de  la  physique,  aux  opérations  de 
l;i  chimie,  à  la  dissection  des  animaux  et  des  végétaux,  au  manie- 
ment du  microscope,  h  In  détermination  des  [liantes,  toutes  choses 
qui  sont,   après  les    leçons  des   maîtres,  leçons  de   réalité  et   premier 

apprentissage  du  métier  el  de  la  technique  de  la  science. 

\ll    second    degré,  la   licence.  Avec    elle,    commencent    vraiment   les 

études  supérieures.  Naguère,  il  y  avail  trois  licences,  faites  exclusi- 
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vement  pour  les  professeurs,  la  licence  es  sciences  mathématiques  : 
calcul  différentiel  et  intégral,  mécanique  rationnelle,  astronomie:  la 
licence  es  sciences  physiques  :  physique,  chimie,  minéralogie,  el 
la  licence  es  sciences  naturelles:  zoologie,  botanique  et  géologie. 
Lorsqu'on  voulut  accroître  l'activité  des  facultés  des  sciences, 
agrandir  leur  champ  d'action  et  leur  attirer  d'autres  étudiants  que 
les  futurs  répétiteurs  et  professeurs,  par  une  idée  féconde,  on  dislo- 
qua la  licence.  On  autorisa  les  facultés  à  délivrer  des  certificats 
d'études  supérieures  correspondant  aux  enseignements  donnés  pat- 
elles, et  on  décida  que,  sur  la  production  de  trois  certificats,  pris 
soit  dans  la  même  faculté,  soit  dans  deux  ou  trois  facultés  différentes, 
1rs  étudiants  recevraient  le  grade  de  licencié. 

Jamais  changement  n'eut  meilleurs  résultats.  Au  lieu  que  leur 
(dioix  fût  limité  à  trois  groupes  strictement  déterminés,  les  étudiants 
se  trouvaienl  libres  de  grouper  leurs  études  et  de  constituer  leur 
licence  suivanl  leurs  aptitudes  el  leurs  besoins.  La  Faculté  d<  s 
Sciences  de  Paris  délivre  à  l'heure  présente  les  certificats  suivants  : 

Mathématiques  générales.  Minéralogie. 

Calcul  différentiel  et  calcul  intégral.  Chimie  biologique. 

Méca  nique  rat  ionnelle.  Zoologie. 

Astronomie.  Botanique. 

Ana l\ se  supérieure.  Géologie. 

Géométrie  supérieure.  Physiologie  générale. 

Mécanique  céleste.  Géographie  \<\\\ sique. 

Physique  mathématique.  Embryologie  générale 

Mécanique  physique  el  expérimentale.  Chimie  supérieure. 

Physique  générale.  »  Ihimi  ■  appliquée. 

Chimie  générale.  Histologie. 

Entre  ces  nombreuses  disciplines,  l'étudiant,  librement,  en  choisi I 
trois,  sun  ranl  ses  goûts,  suivanl  ses  vues  d'avenir  ;  le  futur  profes 
seur  de  mathématiques  choisira  par  exemple  le  calcul  différentiel,  la 
mécanique  el  l'astronomie;  le  futur  électricien  choisira  les  mathé- 
matiques générales,  la  physique  générale  el  telle  autre  branche 
des  sciences  physiques  à  son  gré  ;  le  futur  chimiste,  la  chimie  géne 
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raie,  la  physique  et  la  chimie  appliquée,  etc.  Autant  de  combinai- 
sons possibles  que  de  variétés  dans  les  vocations. 

Les  certificats  sont  délivrés  à  la  fin  de  l'année  scolaire,  après  des 
examens  qui  comprennent  une  épreuve  écrite,  des  interrogations 
orales,  et  une  épreuve  pratique  fort  importante. 

Au  troisième  degré,  les  hautes  études  scientifiques,  les  recherches 
personnelles,  qui  sont  vraiment  la  fin  de  l'enseignement  supérieur. 
La  licence,  bien  que  d'un  niveau  élevé,  n'est  en  effet  que  l'initiation 
à  la  science  faite,  ce  n'est  pas  encore  l'investigation  originale:  c'est, 
dans  une  discipline  donnée,  une  culture  générale.  Le  degré  supé- 
rieur ne  se  gravit  que  lentement,  sauf  l'exception  du  génie,  après 
une  longue  fréquentation  des  laboratoires,  après  un  compagnonnage 
assidu  auprès  des  maîtres.  Il  a  pour  sanction  le  doctorat,  doctorat 
d'Etat,  ou  doctorat  de  l'Université  de  Paris.  Mais  avant  d'y  atteindre, 
l'étudiant  peut,  s'il  le  veut,  se  présenter  aux  diplômes  d'études 
supérieures,  récemment  institués  pour  les  candidats  aux  agréga- 
tions scientifiques  des  lycées,  mais  sans  exclusion  des  autres 
étudiants. 

Inférieurs  au  doctorat,  ces  diplômes  sont  déjà  une  preuve  d'études 
personnelles  et  de  possession  des  méthodes.  Il  yen  a  de  trois  sortes: 
1rs  sciences  physiques,  les  sciences  mathématiques,  et  les  sciences 
naturelles. 

La  nature  des  épreuves  montre  bien  le  caractère  et  le  degré  de  ce 
titre.  Pour  les  sciences  mathématiques,  composition  d'un  travail 
écrit  sur  un  sujet  agréé  par  la  faculté,  recherches  originales  ou 
exposé  soit  d'un  mémoire,  soi  l  d'un  cours  d'ordre  supérieur:  interro- 
gation sur  ce  travail  el  sur  des  questions  données  trois  mois  au 
moins  ;i  l'avance  par  la  faculté  el  se  rapportant  à  la  même  partie  des 
mathématiques,  l'ourles  sciences  physiques  :  composition  d'un  tra- 
vail exposant  les  résultats  des  expériences  faites  par  le  candidat  sur 
un   sujet  Me   physique,  de  chimie  ou  de  minéralogie,  choisi  par  lui 
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et  agréé  par  la  faculté,  recherches  originales,  ou  étude  d'un  mémoire 
avec  reproduction  et  vérification  des  expériences,  ou  encore  étude 
étendue  sur  une  question  de  physique  mathématique  :  interrogation 
sur  ce  travail  et  sur  des  questions  données  au  moins  trois  mois  à 
l'avance  et  se  rapportant  à  la  même  partie  des  sciences  physiques. 


Collection  de  géologie. 


Pour  les  sciences  naturelles  :  composition  d'un  travail  exposant 
1rs  résultats  des  expériences  ou  observations  faites  par  le  candidat 
sur  un  sujet  de  biologie,  de  physiologie  générale,  de  zoologie,  d«' 
botanique  ou  de  géologie,  choisi  par  lui  el  agréé  par  la  faculté. 
Interrogations  sur  ce  travail  el  sur  des  questions  de  sciences  natu- 
relles données  par  la  faculté. 

Le  doctoral  es  sciences  esl    le  grade  suprùme  de  la  faculté.  Il  esl 
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ou  doctorat  d'État,  requis  par  la  loi  pour  les  fonctions  de  professeur 
dans  les  Facultés  des  Sciences,  ou  doctorat  de  l'Université  de  Paris, 
mention  sciences,  ne  conférant  aucun  droit  d'ordre  public.  Entre  les 
deux,  la  différence  réside  non  dans  la  nature  ou  le  degré  des  éprem  es, 
mais  dans  les  grades  préalables.  Pour  se  présenter  au  doctorat  d'Etat, 


Laboratoire  d'histologie.  Travaux  pratiqui 


il  faut  être  licencié,  avec  certains  groupes  déterminés  de  certificats. 
Pour  se  présenter  au  doctorat  de  l'Université  de  Paris,  mention 
sciences,  il  suffit  Ai'  deux  certificats  d'études  supérieures  au  choix 
du  candidat,  et,  pour  Les  étudiants  étrangers,  la  faculté  esl  libre 
d'admetl  re  «1rs  équiva  lences. 

Pour  !<•  doctoral  <l  Etat,  les  épreuves  consistent  dans  la  composi- 
tion •  ■!  I,i  soutenance  publique  de  thèses  exposant  les  résultats  de 
recherches  personnelles  sur  îles  sujets  <  I  «  *  mathématiques,  de  sciences 
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physiques  ou  de  sciences  naturelles.  A  la  soutenance  s'ajoutent  des 
interrogations  sur  îles  questions  indiquées  par  la  faculté.  De  même, 
au  doctorat  d'Université,  le  candidai  doit  produire,  en  une  thèse 
imprimée  qu'il  soutient  publiquement,  le  résultat  de  recherches  per- 
sonnelles, et  répondre  à  des  interrogations  sur  des  questions  propo- 
sées par  la  l'acuité. 

On  voit  comment  s'échelonnent  les  éludes  scientifiques  de  la 
faculté.  Elles  s'élèvent  de  degré  en  degré  jusqu'aux  sommets.  Nom- 
bre de  thèses  de  doctorat  soutenues  devant  la  Faculté  de  Paris  sonl 
des  œuvres  de  premier  ordre,  qui  ont  réalisé  un  progrés  dans  La 
science. 

La  science  pure  H  désintéressée  est  et  doit  rester  le  souci  prin- 
cipal ei  l'essentielle  destination  de  la  Faculté  des  Sciences  de  Paris. 
Elle  ne  s'interdit  cependant  pas  l'étude  des  applications.  Ainsi,  après 
un  vote  des  Chambres  dont  il  a  été  question  [dus  haut,  .die  a  créé 
ei  organisé  un  enseignement  de  chimie  appliquée  qui  prospère.  Les 
études  v  durent  trois  années  consacrées  d'abord  à  la  chimie  en  géné- 
ral, puis  aux  applications  de  celle  science  à  l'industrie.  L  institution 
est  patronnée  par  un  groupe  d'industriels.  Les  étudiants  qui  satis- 
font aux  «'preuves  de  sortie  reçoivent  le  diplôme  d'ingénieur  chimiste 
de  l'Université  de  Paris.  Elle  a  inauguré  de  même  voilà  quelques 
années  un  enseignement  de  mécanique  appliquée.  Riais  elle  ne 
pourra  le  développer  complètement  que  le  jour,  espérons-le  prochain, 
où  soil  avec  les  ressources  de  l'Université,  soit  par  la  libéralité  d  un 
particulier,  il  lui  sera  possible  de  construire  ei  d'outiller  un  institut 
spécial.  En  attendant,  grâce  a  la  libéralité  de  deux  particuliers. 
M.  ||,.|ii\  Deutsch  de  la  Meurthe  el  M  Basil  Zaharoff,  elle  va  avoir 
un  institut  d'aérotechnique  et  une  chaire  d'aviation 


CINQUIÈME  PARTIE 

LA  FACULTÉ  DES  LETTRES 


i 

Historique. 


Il  n'y  avait  pas  de  Faculté  des  Lettres  dans  l'ancienne  Université  de 
Paris.  Tout  l'enseignement  littéraire  s'y  donnait  à  la  Faculté  des 
Arts.  Apres  les  classes  de  grammaire  et  d'humanités,  venait  la 
rhétorique,  but  et  couronnement  du  système.  On  y  enseignait  l'élo- 
quence par  préceptes,  exemples  et  amplifications.  Les  préceptes 
étaient  tirés  d'Aristote,  de  Longin,  de  Gicéron,  de  Quintilien,  et  con- 
densés dans  le  manuel  du  parlait  rhétoricien  ;  les  modèles  étaient 
les  harangues  de  Démosthène,  les  discours  de  Gicéron,  quelques 
sermons  de  Massillon,  quelques  oraisons  funèbres  de  Bossuet  ;  les 
exercices  consistaienl  en  compositions,  tantôt  en  latin,  tantôt  en 
français,  où  les  élèves  s'évertuaient  à  faire  bien  parler,  tantôt  des 
personnages  historiques,  tantôt  des  personnages  imaginaires.  Bien 
dire  était  l'aboutissant  de  cel  enseignement  formel,  sans  profondeur, 
sans  critique,  où  toul  se  bornait  à  l'expression  élégante  et  ordonnée 
des  idées  générales  alors  acceptées  el  des  sentiments  généraux  de 
L'âme  humaine. 

La  Révolution,  née  de  la  philosophie  du  xvine  siècle,  fui  une  réac- 
tion contre  ce   formalisme.   Dans   ses   projets   d'organisation    d'un 
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enseignement  vraiment  supérieur,  à  coté  des  lettres  se  placent  les 
sciences  morales  et  politiques  :  méthode  des  sciences,  analyse  des 
sensations  et  des  idées,  morale,  droit  naturel,  science  sociale,  éco- 
nomie politique,  droit  public,  législation  générale,  géographie,  his- 
toire philosophique  et  politique,  en  un  mot  toute  L'idéologie  des  ques- 
tions morales,  sociales  et  politiques. 

On  sait  que  ce  projet  ne  reçut  pas  exécution.  Quand  on  en  vint  aux 
actes,  ce  large  idéal  fut  abandonné,  et  il  n'en  survécut  qu'une  ou 
deux  velléités.  Ainsi  la  loi  de  l'an  IX  créa  les  écoles  centrales,  cor- 
respondant au  degré  secondaire  de  l'enseignement.  On  y  établit  une 
section  littéraire  pour  l'étude  de  la  grammaire  générale,  des  belles- 
lettres,  de  l'histoire  et  de  la  législation.  Au-dessus,  pour  le  degré 
supérieur,  la  même  loi  instituait  des  écoles  spéciales  pour  l'étude 
approfondie  des  diverses  disciplines.  On  n'en  prévoyait  qu'une,  poul- 
ies antiquités.  Quelques  années  plus  tard,  la  loi  du  11  Qoréal  an  X 
supprimait  les  écoles  centrales  et  les  remplaçait  par  les  lycées.  Au- 
dessus  des  lycées,  elle  prévoyait,  elle  aussi,  des  écoles  spéciales. 
L'école  d'antiquités  n'avait  pas  été  organisée.  Il  n'en  était  plus  fait 
mention.  A  sa  place,  on  inscrivait  une  école  spéciale  de  géographie, 
d'histoire  et  d'économie  politique,  qui  ne  lut  pas  organisée  davan- 
tage. En  l'ait  d'enseignement  supérieur  des  lettres,  la  Révolution  n'a 
donc  rien  laissé. 

L'Empire,  en  organisanl  l'Université  impériale,  créa  les  facultés 

des     lettres.    I  »ll     peut     dire    qu'a\er    les    facultés    des    sciences,    elles 

naissaient  de  la  dissociation  des  matières  scientifiques  et  des  matières 
littéraires,  naguère  enseignées  dans  les  facultés  des  arts.  Leur 
venue  était  une  conséquence  de  l'institution  des  -rades  d'État. 
Comme  je  l'ai  déjà  dit  à  propos  de  la  Faculté  des  Sciences,  elles 
lurent  moins  des  corps  enseignants  que  des  corps  d'examina- 
teurs. La  étail  leur  fonction  principale,  leur  raison  d'être;  le  reste, 
'"  ''s|  a-dire   l'enseignement,  étail   en   surcroît.   Elles  avaient   avant 
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tout  à  conférer  le  baccalauréat  aux  élèves  des  lycées  qui  répon- 
draient sur  les  matières  enseignées  dans  les  hautes  classes  de 
ces  établissements  ;  la  licence,  aux  bacheliers  qui  composeraient  en 
latin  et  en  français  sur  des  sujets  donnés  ;  le  doctorat,  aux  licenciés 
qui  rédigeraient  et  soutiendraient  deux  thèses,  l'une  sur  la  rhéto- 
rique ou  la  logique,  l'autre,  en  latin,  sur  la  littérature  ancienne. 

Naturellement  il  y  eut  une  Faculté  des  Lettres  à  Paris.  Mais  pas 
plus  que  la  Faculté  des  Sciences,  elle  n'eut  d'abord  un  personnel  en 
propre.  Primitivement  elle  devait  être  composée  de  trois  professeurs 
du  Collège  de  France,  et  de  trois  professeurs  de  belles-lettres  des 
lycées.  On  ne  tarda  pourtant  pas  à  l'élargir.  Dès  1810,  le  nombre  de 
ses  cours  fut  porté  de  six  à  neuf,  avec  les  titres  suivants,  dont  quel- 
ques-uns durent  encore,  malgré  ce  qu'ils  ont  d'inexact  et  de  suranné  : 
littérature  grecque,  éloquence  latine,  poésie  latine,  éloquence  fran- 
çaise, poésie  française,  philosophie,  histoire  de  la  philosophie, 
histoire  ancienne  et  moderne,  géographie  ancienne  et  moderne. 

C'étaient  à  coup  sûr  cadres  plus  larges  et  plus  variés  que  les  hautes 
classes  de  la  Faculté  des  Arts.  Mais,  par  l'esprit,  par  la  méthode, 
étaient-ce  vraiment  les  embryons  d'un  enseignement  supérieur  des 
disciplines  littéraires  ?  Qu'on  en  juge  par  la  direction  et  le  programme 
générai  de  quelques-unes  de  ces  chaires. 

«  Le  professeur  d'éloquence  latine  expliquera  les  traités  de  Cicéron 
et  ib'  Quintilien,  et  les  plus  beaux  morceaux  d'éloquence  des  auteurs 
Latins.  »  —  «  Le  professeur  de  poésie  latine  développera  les  beautés 
des  grands  poètes  du  siècle  d'Auguste.  »  —  «  Le  professeur  d'élo- 
quence  française  donnera  les  préceptes  de  tous  les  génies  d'éloquence. 
Il  en  choisira  les  modèles  dans  les  plus  célèbres  écrivains  français.  -» 
—  «  Le  professeur  île  philosophie  traitera  de  la  logique,  de  la  morale 
et  de  La  métaphysique,  et  s'attachera  à  montrer  l'origine  et  Le  déve- 
loppement successif  des  idées,  a  indiquer  les  causes  de  uns  erreurs 
et  il  faire  connaître  la  nature  et  les  avantages  de  La  méthode  philo- 
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sophique.  »  —  «  Le  professeur  d'histoire  ancienne  et  moderne  exposera 
les  principaux  systèmes  de  chronologie,  le  synchronisme  des  grandes 
époques  de  l'histoire:  il  présentera  le  tableau  comparé  des  lois,  des 
arts  et  des  mœurs,   l'origine  des   empires   avec   les  causes  de  leurs 


progrès  el  <le  leur  déca 
critique  el  en  fera  l'appl 
professeur  de  géog  raphu 
mathématiques,  plivsiqu 
commercia ux.   o  \  i>;u-i  I 


lence.  Il  établira  les  règles  de  la  science 
cation  aux  récits  des  historiens.  »  «  Le 
présentera  celte  science  dans  ses  rapports 
•s.  historiques  et  politiques,  industriels  ci 
■s  programmes  ambitieu.N  ci  démesurés  'les 
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professeurs  d'histoire  et  de  géographie,  où  sont  la  critique  et  la 
science,  ces  deux  marques  de  l'enseignement  supérieur  des  lettres? 
N'est-ce  pas  encore  l'esprit  formel  des  Jésuites  et  de  l'ancienne 
Université  ? 

Les  premiers  professeurs  furent-ils  tidèles  à  ces  directions?  Je  ne 
sais.  A  part  les  leçons  du  philosophe  Laromiguière  sur  les  causes  et 


Salir  du  doctorat. 


1rs  origines  des  idées,  aucun  souvenir  n'est  resté  de  leur  enseigne- 
ment. Mais  r<-  qui  est  certain,  e'esi  que  ces  hommes  ne  tardèrent 
pas  à  s'affranchir  de  ces  programmes  et  à  porter  plus  liaul  leur 
parole. 

A  la  lin  delà  Restauration,  soutenu  et  excité  par  le  libéralisme  de 
l'opinion,  l'enseignemenl  <le  la  Faculté  des  Lettres  devint  tout  à 
coup  avec  Cousin,  Guizol  ei  Villemain,  une  des  manifestations  les 
plus  retentissantes   de  la  pensée  française.   Avec  ces  trois  grands 


La  faculté  des  lmttrls 


99 


maîtres,  éloquents  tous  les  trois,  chacun  à  sa  façon,  la  philosophie, 
l'histoire,  la  critique  littéraire,  entraient  avec  leurs  méthodes,  à  la 
Faculté  des  Lettres,  et  du  coup  par  leur  rayonnant  succès,  était  fixé, 
pour  de  longues  années,  l'idéal  du  professeur  français  de  faculté. 

Cet  idéal,  ce  n'est  pas  la  formation  des  étudiants,  —  la  Faculté  des 
Lettres  n'en  a  pas,  —  leur  initiation  aux  méthodes  de  l'érudition,  de 


Amphithéâtre  Richelieu. 


la  critique  el  de  la  science  C'est  le  cours  oratoire,  le  cours  public, 
pour  des  auditeurs  instables  qu'il  faut  attirer  el  conserver,  chaque 
semaine,  à  force  d'esprit,  d  art,  de  talent,  parfois  de  manèges  el  de 
diplomatie.  La  c<  grande  leçon  »  esl  l'œuvre  hebdomadaire  qui 
absorbe  le  plus  souvenl  le  maître  La  -  petite  leçon  »,  intime,  fami- 
lière, plus  approfondie,  se  Lui  le  plus  souvenl  devanl  des  banquettes 
vides.  La  chaire  de  faculté  se  transforme  parfois  eu  tribune.  < 
par  exemple,  au  lendemain  du  Deux  Décembre,  Jules  Simon.  sup- 
pléanl    le  Cousin,  déclarant  a  ^e-^  auditeurs  que  si  au  plébiscite,  il  ne 
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se  trouve  dans  l'urne  qu'un  bulletin  non,  ce  bulletin  sera  le  sien.  Plus 
tard,  sous  le  second  Empire,  c'est  la  guerre  d'allusions  faite  à  la 
tyrannie,  Saint-Marc  Giiardin,  orléaniste  Adèle,  tombant  comme 
suffoqué  de  douleur  sur  le  fauteuil  de  sa  chaire,  le  jour  où  l'on 
apprenait  la  mort  de  la  duchesse  d'Orléans,  et  s'écriant  dans  un 
sanglot,   sans  pouvoir  continuer  :   «   Messieurs,  une  nouvelle...  »; 


Amphithéâtre  Guizot. 

Saint-René  Taillandier  protestant  contre  la  mutilation  du  Jardin  du 
Luxembourg  par  un  commentaire  pathétique  de  L'invective  de  Ron- 
sard aux  Bûcherons  de  la  Foret  de  Gdtine.  Un  peu  plus  tard,  celte 
lois  sans  politique,  ce  sera  le  succès  du  philosophe  Caro,  attirant  à 
lui  ci  a  la  philosophie  spiritualiste  les  femmes  les  plus  élégantes  de 
Paris,  irrévérencieusement  dénommées  par   les  étudiants  les  Caro- 

Unes 

Pourtant  ;i    ces  cours   élégants    OU    spirituels,    ne  se  bornait    pas 
toute  l'activité  de  la  faculté.  Dans  la  plupart  des  cabinets  des  profes- 
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seurs,  on  travaillait  beaucoup  et  supérieurement.  Nombre  d'oeuvres 
qui  comptent  dans  l'histoire  de  la  littérature,  dans  la  critique,  dans 
la  philosophie  et  dans  l'histoire  en  sont  sorties  alors.  En  outre,  avec 
un  doyen  comme  J.-V.  Leclerc  et  des  professeurs  comme  Emile 
Egger,  Berger,  Saisset,  Paul  Janet  et  Himlv,  le  doctorat  es  lettres, 
à  l'origine  dissertation  courte  et  banale  sur  des  sujets  vagues, 
rebattus  et  très  généraux,  était  devenu  une  œuvre  précise,  sérieuse, 
souvent  considérable,  et  les  soutenances,  très  suivies,  étaient  moins 
des  joutes  d'éloquence  et  d'esprit  que  des  assauts  de  critique  et  de 
science.  Mais  dans  l'ensemble,  l'activité  de  la  Faculté  des  Lettres 
n'avait  pas  une  matière  propre  où  s'appliquer.  En  un  mol  elle  man- 
quait d'étudiants. 

Lorsque  vers  1875  on  entreprit  la  réforme  de  renseignement  supé- 
rieur français,  un  résolut  de  lui  en  donner. 


II 

La  faculté  nouvelle. 

(les  premiers  étudiants  ne  poux  aient  être  que  des  aspirants  aux 
fonctions  de  l'enseignement,  candidats  soil  à  la  licence,  soit  à 
l'agrégation.  Vainement  Victor  Duruy,  à  la  lin  du  second  Empire, 
axait  l'ail  appel  aux  facultés  pour  organiser  de  véritables  écoles 
normales.  A  part  quelques  essais  heureux,  elles  étaient  restées 
sourdes  à  l'appel,  en  particulier  la  Faculté  des  Lettres  de  Paris.  Elle 
estimail  sans  doute  que  sa  voisine,  I  Ecole  Normale  supérieure,  donl 
les  élèves  devaient  suivre  ses  «  petites  leçons  «  —  ce  qn  iU  ne 
faisaient  guère,  saut  pour  deux  ou  trois  professeurs  —  sullisaii  a 
celle  tache  Les  h  Douze  grands  Dieux  ».  comme  on  appelai!  alors 
les  douze  professeurs  de  la  Sorbonne,  restaienl  dans  leur  «  H \  1 1 » | >< • 
Ils  n'en  seraient    pas  descendus  pour  les  deux  douzaines  de  boni- 
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siers  qui  furent  donnés  à  la  Faculté  des  Lettres,  et  qui  constituèrent 
son  premier  et  solide  noyau  d'étudiants. 

On  prit  le  sage  parti  d'organiser,  pour  cette  besogne  nouvelle, 
discrète  et  utile,  une  équipe  de  jeunes  maîtres,  actifs,  dévoués, 
distingués,  vraiment  maîtres  chacun  en  sa  partie.  Ce  furent  les  pre- 
miers maîtres  de  conférences  de  la  faculté.  11  y  en  eut  d'abord  cinq, 


Amphithéâtre  Turgot. 

un  pour  chacune  *\r>  littératures  classiques,  un  pour  le  sanscrit,  un 
pour  le  vieux  français.  Comme  la  faculté  ne  disposait  à  la  Sorbonne, 
en  outre  du  grand  amphithéâtre,  que  d'une  salle  de  cours  el  de  la 
petite  salle  basse  où  se  passai!  la  redoutable  épreuve  du  doctorat, 
pour  la  nouvelle  équipe  d'étudiants  et  de  maîtres  on  construisit,  à 
deux  pas  de  la  Sorbonne,  près  de  la  salle  Gerson  qui  servait  aux 
compositions  du  concours  général,  des  baraquements  comprenant 
chacun  une  salle  de  conférences,  une  salle  d'études,  avec  rayons 
garnis  de  livres  el   un  caoinel    pour   le   maître  de  conférences.  Ce 
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furent  les  premiers  ateliers  de  la  Faculté  des  Lettres.  Le  vieux  secré- 
taire  de  la  faculté  les  appelait  ironiquement  «  le  navire  Argo  ».  Il 
ne  savait  pas  si  bien  dire.  Eux  aussi,  ils  ont  conquis  la  Toison  d'or, 
ces  nouveaux  Argonautes 

Qu'on  en  juge.  Vers   187o,  la  Faculté  n'avait  que  douze  enseigne- 
ments, et,  comme  étudiants,  elle  ne  comptait  que  les  quelques  bour- 


Amphilhéâtre  Descattes 


siers  institués  de  la  vrille  Aujourd'hui  elle  a  soixante-quinze 
enseignements,  soixante-quinze  professeurs,  chargés  de  cours  el 
maîtres  de  conférences.  Avec  ces  accroissements,  son  affiche  étail 
devenue  si  longue  qu'on  avail  peine  à  la  lire.  Il  a  fallu  la  démem- 
brer en  Lrois,  une  pour  les  cours  publics,  deux  pour  les  enseigne- 
ments de  divers  degrés  réservés  aux  étudiants  Aux  deux  douzaines 
de  boursiers  de  la  première  heure,  onl  succédé  plus  de  trois  milhers 
d'étudiants,  donl  plus  de  mille  étrangers. 
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Pour  se  rendre  compte  du  progrès  accompli,  il  suffit  de  mettre 
en  regard  les  enseignements  de  1875  et  ceux  de  1908. 

Des  douze  chaires  de  1875,  six  avaient  pour  objet  les  littératures 
classiques,  trois  la  poésie  grecque,  la  poésie  latine  et  la  poésie  fran- 
çaise, trois  l'éloquence  grecque,  l'éloquence  latine  et  l'éloquence 
française.  Il  y  avait  en  outre  une  chaire  pour  la  philosophie  et  une 
pour  l'histoire  de  la  philosophie  ;  une  pour  l'histoire  ancienne  et  une 
pour  l'histoire  moderne  ;  une  pour  la  géographie  et  une  pour  les 
littératures  étrangères,  pour  toutes  les  littératures  étrangères. 

Aujourd'hui,  certains  enseignements  sont  donnés  simultanément 
par  quatre  ou  cinq  professeurs,  chargés  de  cours  et  maîtres  de  confé- 
rences, et  les  enseignements  les  plus  divers  se  sont  ajoutés  à  ceux 
de  l'origine.  En  voici  le  groupement,  qui  montrera  l'ampleur  des 
études  de  la  faculté. 

SCIENCES     PHILOSOPHIQUES 

Philosophie.  Histoire  de  la  Philosophie  ancienne. 

Psychologie.  Histoire  de  la  Philosophie  moderne. 

Psychologie  expérimentale.  Histoire  delà  Philosophie  du  moyen  âge. 

Logique  et  méthodologie.  Histoire  de  l'Économie  sociale. 

Sociologie.  Science  de  l'éducation. 

SCIENCES    HISTORIQUES 

Histoire     ancienne      des     peuples    de      Archéologie. 

l'Orient.  Histoire  de  l'art  au  moyen  âge. 

Histoire  grecque.  Histoire  de  l'art  moderne. 

Histoire  romaine.  Histoire  du  christianisme  au  moyen  âge. 

Histoire  byzantine.  Histoire  du  christianisme  dans  les  temps 

Histoire  du  moyen  âge.  modernes. 

Histoire  moderne.  Histoire  de  la  littérature  et  îles   idées 

Histoire  contemporaine  chrétiennes  depuis  le  xvr  siècle. 

Histoire  politique  et  diplomatique.  Histoire  coloniale. 

Histoire  de  la  Révolution  française.  Géographie  générale. 

Histoire  de  la  civilisât] le-  peuples  de      Géographie  physique. 

['Extrême  Orient.  Géographie  coloniale. 

Méthode  historique.  Géographie  et  colonisation  des  peuples 

Sciences  auxiliaires  de  l'histoire.  de  l  Afrique  du  Nord. 
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SCIENCES     P  H  I  L  0  I.  0  C  I  Q  U  E  S 

Langue  et  littérature  de  L'Inde.  Histoire  «le  la  langue  française. 

Grammaire  comparée  des  langues  indo-  Langue  et  littérature  françaises 

européennes.  Grammaire  historique. 

Langue  et  littérature  hébraïques.  Philologie  romane. 

Grammaire  de-  langues  classiques  an-  Langue  et  littérature  anglaise 


ciennes. 
Éloquence  grecque. 
Eloquence  latine. 
Éloquence  française. 
Langue  et  littérature  grecques. 
Poésie  grecque. 
Poésie  latine. 
Poésie  française. 


Langue  et  littérature  allemandes. 
Littératures  de  l'Europe  méridionale 
Langue  et  littérature  espagnoles. 
Langue  et  littérature  italiennes. 
Langue  et  littérature  russes. 
Langue  et  littérature  hongroises. 
Langue  et  littérature  Scandinaves. 


Dans  ces  larges  et  riches  cadres  se  meut  l'activité  «le  la  faculté. 
Elle  n'a  pas  renouer  aux  cours  publics.  Us  sonl  un.'  tradition  fran- 
çaise qu'il  importe  de  ne  pas  abandonner.  Mais  ils  ne  sont  plus. 
comme  naguère,  son  occupation  principale.  Le  nombre  en  a  été 
réduit.  En  revanche,  le  nombre  «les  cours,  conférences  et  exercices 
intérieurs,  réservés  aux  étudiants,  a  été  multiplié.  Pour  cette  double 
fonction,  en  outre  «lu  grand  amphithéâtre,  la  faculté  dispos.-  à  la 
Sorbonne  «h'  quatre  amphithéâtres  qui  lui  sont  propres  el  «h-  nom- 
breuses sali. -s  «!«•  conférences  et  «h-  travail.  Dans  ces  salles.  Les  étu- 
diants trouvenl  les  pricipaux  instruments  .le  leurs  études,  biblio 
thèques  spéciales,  collections  .l'art,  .le  moulages,  d'estampes, 
d'aquarelles,  .le  photographies. 

Tout  c.da  esl  l'indice  -lu  changement  de  fond  accompli  dans  la 
direction  .les  études.  <>n  a  pu  le  voir,  par  les  premiers  programmes 
de  |;1  faculté,  a  l'origine  sou  enseignemenl  étail  une  suit."  de  Mm 
manisme  «lu  wu  siècle.  On  croyait  encore  à  un  beau  absolu  dans 
1rs  œuvres  littéraires,  à  des  règles  absolues  dans  la  composition 
de  es  œuvres.  On  cite  un  moi  expressif  de  Nisard  a  Laboulaye- 
«  Mon  .nui.  lui  disait-il  en  se  frappanl  le  fronl  d'un  geste  las  el  <\^ 
ragé,  toul  tirer  de  la  !  o  aujourd'hui  la  faculté  n'a  plus  la  préten- 
tion de  toul  tirer  de  son  cerveau.  Elle  a  changé  d'espril  el  de  méthode 
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Son  activité  est  une  enquête  exacte  sur  les  diverses  manifestations  de 
l'humanité,  religions,  langues,  philosopliies,  histoire,  littératures, 
arts.  Sans  renoncer  à  rien  de  ce  qui  a  toujours  fait  l'honneur  du 
génie  français,  à  la  clarté  de  la  forme,  à  l'ordonnance  logique  des 
ensemhles,  au  talent  d'écrire  et  de  parler,  elle  poursuit  son  enquête 
par  l'étude  et  la  critique  des  faits  et  s'efforce  d'initier  ses  étudiants 
aux  méthodes  de  ces  disciplines.  C'est  l'esprit  scientifique  appliqué 
à  toutes  les  manifestations  de  l'humanité. 


III 

Les  Études. 

Ce  changement  de  direction  et  de  méthodes  a  eu  pour  conséquence 
d'assez  profonds  changements  dans  l'organisation  des  études.  Inutile 
de  parler  ici  des  certificats  institués  par  la  faculté  pour  partie  de  ses 
étudiants  étrangers.,  certificat  d'études  françaises,  diplôme  d'études 
universitaires.  Ce  sont  titres  fort  recherchés,  mais  de  degré  plutôt 
élémentaire.  Les  études  propres  de  la  faculté  visent  à  la  licence, 
aux  diplômes  d'études  supérieures  et  au  doctorat. 

A  l'origine,  la  licence  es  lettres  fut  une  sorte  de  baccalauréat 
supérieur.  On  pouvait  s'y  présenter  avec  succès  au  sortir  du  lycée 
sans  avoir  étudié  à  la  faculté:  les  épreuves  en  étaient  les  composi- 
tions classiques  de  l'enseignement  secondaire,  composition  française, 
composition  en  latin,  vers  latins,  thème  grec,  explications  de 
textes.  I  n  premier  progrès  fut,  tout  en  conservant  des  épreuves 
communes  d  ordre  classique,  dissertation  latine,  dissertation  fran- 
çaise, explications  d'auteurs,  d'y  introduire  au  gré  des  candidats, 
des  épreuves  spéciales  de  philologie  classique,  de  philosophie,  d'his- 
toire e|  géographie,  et  de  langues  vivantes.  Dans  cette  voie,  les 
épreuves  communes  devaienl  perdre  peu  à  peu  de  leur  importance 
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relative  et  les  autres  en  gagner.  Aujourd'hui  la  licence  es  lettres  est 
subdivisée  en  quatre  sections:  philosophie,  histoire  et  géographie, 
langues  et  littératures  classiques,  langues  et  littératures  étrangères 
vivantes.  En  chacune,   la   version   latine   a    été  maintenue  comme 


épreuve  commune  de  culture  classique,  el  encore,  le  texte  a  tra- 
duire <h>ii-il  être  tiré  d'un  historien  pour  les  historiens,  d'un  phi- 
losophe pour  les  philosophes. 

1  ne  nouveauté  forl  intéressante  à  signaler  dans  ces  programmes. 
Quelle  que  soil    la  spécialité  choisie   par  le  candidat,    une  de   ^<-> 
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épreuves  écrites  et  une  de  ses  épreuves  orales  portent  à  son  choix 
sur  un  sujet  tiré  d'un  des  enseignements  professés  soit  à  la  Faculté 
des  Lettres,  soit  dans  une  autre  des  facultés  de  l'Université.  Ainsi 
on  voit  des  philosophes  choisir  une  matière  de  la  Faculté  des  Sciences 
ou  de  la  Faculté  de  Médecine  :  des  historiens  une  matière  de  la 
Faculté  de  Droit.  Le  choix  des  candidats  n'a  pour  limites  que  les 
limites  mêmes  de  l'Université.  Rien  de  plus  heureux  et  de  plus 
fécond  que  cette  innovation. 

Pour  les  épreuves  spéciales  de  chaque  série,  les  limites  de  la  spé- 
cialité choisie;  mais,  dans  ces  limites,  une  large  liberté  donnée  au 
candidat.  En  philosophie,  il  peut  choisir  entre  quatre  sujets:  un  de 
philosophie  générale,  un  de  psychologie,  un  de  logique  et  méthode 
des  sciences,  un  de  morale  et  sociologie.  En  histoire,  option  entre  cinq 
sujets  :  un  d'histoire  ancienne,  un  d'histoire  du  moyen  âge,  un  d'his- 
toire moderne,  un  d'histoire  contemporaine,  un  de  géographie  physi- 
que. La  science  étant  précision,  exactitude,  rig-ueur,  on  a  voulu  par 
ces  options  forcer  les  candidats  à  donner  autre  chose  que  des  souve- 
nirs de  manuel.  Mais  comme  la  licence  n'est  que  le  premier  pas  vers 
la  spécialisation  scientifique,  comme  celle-ci  pour  être  vraiment  intel- 
ligente doit  s'éclairer  aux  lumières  d'une  culture  générale,  aux 
épreuves  orales,  les  candidats  doivent  justifier  de  connaissances 
plus  étendues  que  la  spécialité  choisie  par  eux.  Ainsi  les  philosophes 
ont  à  répondre  sur  la  philosophie  générale,  sur  la  psychologie,  sur 
la  logique  et  les  méthodes  des  sciences,  sur  la  morale  et  la  sociolo- 
gie et  expliquer  deux  textes  tirés  de  deux  auteurs  philosophiques 
écrits  en  deux  langues  différentes,  grecque,  latine,  française,  alle- 
mande, anglaise.  De  même  les  historiens  doivent  répondre  sur 
1  histoire  ancienne,  sur  celle  du  moyen  âge, sur  l'histoire  moderne, 
sur  I  histoire  contemporaine  et  sur  la  géographie.  Les  philologues 
expliquent  littérairement  ef  grammaticalement  un  texte  nvrc  un 
texte  latin,   un  texte   français  <-t    répondent   sur  un   «les  cours  de 
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langues  et  littératures  classiques  enseignées  à  la  faculté  ;  les  néo- 
philologues  expliquent  littérairement  et  grammaticalement  un  texte 
de  littérature  étrangère  et  répondent  sur  l'histoire  littéraire  du  pays 
dont  ils  ont  choisi  la  langue,  et  font  la  traduction  d'un  texte  facile 
écrit  dans  une  seconde  langue  choisie  par  eux. 

Les  études  de  licence  sont  une  transition  entre  les  études  du  lycée 


Collection  de  sculptures  lernes 


suDérieures;  elles  oui  encore  un  caractère  'le 


ation  aux  méthodes 


,.|  Les  études  vraimenl  su] 

généralité;  mais  elles  sonl  déjà  une  première  initi 
d'une  spécialité  déterminée  U-dessus  d'elles,  mais  sans  que  l'obli- 
gation en  soil  imposée  à  d'autres  qu'aux  candidats  à  l'agrégation  des 
lycées,  les  études  en  s  ne  des  diplômes  supérieurs.  Ces  diplômes  sonl 
d'institution  assez  récente.  Naguère  encore  les  diverses  agrégation* 
,1,..  lycées  avaient  à  la  fois  un  caractère  scientifique  el  un  caracti 
professionnel  On  a  cru  bon  den  séparer  I-  épreuves  en 
groupes.  Du   premier  on  a  fail   h  matière  .1-    diplômes   d'études 
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supérieures,  de  l'autre  l'objet  propre  des  concours  d'agrégation  .  Les 
diplômes  d'études  supérieures  sont  au  nombre  de  quatre  :  philoso- 
phie,  bistoire,  langues  et  littératures  classiques,  langues  et  littéra- 
tures étrangères.  Les  candidats  aux  agrégations  doivent  avoir  obtenu 
celui  qui  correspond  à  la  spécialité  de  leur  agrégation.  Mais  tout  autre 
étudiant,  môme  non  licencié,  peut  s'y  présenter.  Ils  marquent  dans 


Salir  d'archéologie. 


Photo  Neurdein. 


I  initiation  à  la  science   et  à  ses  méthodes  un  étiage  plus  élevé  que 
la  licence. 

La  science  est  essentiellemenl  recherche  libre  et  personnelle.  A 
chacun  îles  diplômes  d'études  supérieures,  l'épreuve  principale  est 
la  composition  el  la  discussion  d'un  mémoire,  impliquant  des 
recherches  personnelles.  Le  candidat  en  choisit   librement  le  sujet 

sur  les  conseils  el   sons  la   direction   de  ses  maîtres  :    il    en   recueille 

librement  les  matériaux;  librement  il  les  compose  en  nu  tout. 
Accessoirement  à  la  discussion  du  sujet  choisi  et  traité  par  lui.  il 
répond  sur  des  questions   se  rapportanl    à    l'objet    propre    de    ses 

•  '•tildes  :  en   philosophie,   il  explique  et  discute   nil    |),iss;ige  étendu  d'un 
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texte  philosophique  indiqué  trois  mois  à  l'avance;  enhistoire,  il  dis- 
cute une  question  d'histoire  et  une  question  de  géographie  indiquées 
également  trois  mois  à  l'avance;  il  fait  l'explication  critique  d'un 
texte  historique  et  d'un  texte  géographique  choisi  par  lui  et  répond 
sur  une  «les  sciences  auxiliaires  de  l'histoire,  archéologie,  épigraphie, 
paléographie,  diplomatique,  bibliographie;  en  langues  classiques,  il 
explique  d'une  manière  approfondie,  littérairement  et  grammaticale- 


S  urdein. 


Salle  Albert   Dumont. 


ment,  un  texte  grec,  un  texte  latin,  un  texte  français  el  répond  sur 
une  matière  choisie  par  lui  parmi  les  diverses  parties  de  la  philolo- 
gie; paléographie,  bibliographie,  institutions  grecques  el  romaines. 
archéologie,  grammaire  comparée,  grammaire  des  langues  classi- 
ques, histoire  littéraire,  histoire  de  la  langue  française,  etc. 

Les  diplômes  d'études  supérieures  de  la   Faculté  des  Lettres  de 
Paris  son!   très  recherchés;   chaque  année    ils   donnent  lieu   à  'les 
mémoires  variés  donl  beaucoup  sont  déjà  d'intéressantes  contribu 
lions  a  la  science  égales  aux  meilleures  thèses  du  doctoral  allemand 
de  philosophie. 
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Le  grade  supérieur  de  la  Faculté  des  Lettres  est  le  doctorat.  J*ai 
déjà  dit  plus  haut  quel  caractère  savant  il  avait  pris  à  partir  du 
décanat  de  Joseph-Victor  Leclerc.  Il  reste  à  ce  niveau,  le  plus  élevé 
qui  soit  dans  aucune  Université.  Les  thèses  de  Paris  sont  toutes 
d'importantes  contrihutions  aux  sciences  philosophiques,  histori- 
ques ou  philologiques;  bon  nombre  sont  des  ouvrages  de  premier 
ordre  qui  font  date.  A  l'origine  et  pendant  longtemps,  une  des  deux 
tlièses  à  soutenir  devait  être  écrite  en  lut  in.  A  la  demande  delà  faculté, 
cette  exigence  a  été  supprimée.  Depuis  quelques  années,  la  deuxième 
thèse  peut  être  un  mémoire  ou  un  travail  critique.  Elle  peut  être  rédi- 
gée soit  en  français,  soit  dans  l'une  des  langues  anciennes  ou  modernes 
enseignées  à  la  Faculté.  Les  effets  heureux  de  cette  innovation  sont 
déjà  sensibles.  La  faculté  s'en  félicite. 

Parallèlement  au  doctorat  d'État,  qui  est  grade  donnant  des  droits 
et  privilèges,  usant  de  la  liberté  conférée  aux  Universités  depuis 
[H{M  d'instituer  des  titres  'd'ordre  scientifique  ne  conférant  aucun 
«1rs  droits  et  privilèges  attachés  aux  grades,  la  Faculté  des  Lettres  a 
établi  un  doctorat  de  l'Université  de  Paris,  mention  Lettres.  11  est 
recherché  surtout  par  les  meilleurs  de  ses  étudiants  étrangers  qui 
m-  veulent  pas  passer  par  l'intermédiaire  licence  exigé  des  candidats 
au  doctorat  d'Etat.  Les  épreuves  en  sont  élevées.  Elles  consistent 
en  la  composition  et  la  soutenance  d'une  thèse  écrite  en  latin  ou  en 
français,  et  en  interrogations  sur  des  questions  choisies  par  le  can- 
didat et  agréées  par  la  faculté. 

IV 

Ressources  et  besoins. 

Il  ne  me  reste  plus  (|ll  a  dire  eu  quelques  mots  les  ressources  dont 
la    faculté   dispOSC   el    ses    besoins. 
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Gomme  dans  les  autres  facultés,  son  personnel  est  presque  tout 
entier  payé  directement   par  l'État.  De    ce  chef  elle  reçoit  par  an 
691.000  francs.  De  la  Ville  de  Paris,  elle  reçoit  12.000  francs,  pour 
la  chaire  d'histoire  de  la  Révolution   française.  L'Université  lui  a 
donné  une  chaire  d'histoire  de  l'art,  une  chaire  de  langue  et  de  litté- 
rature anglaises,  un  cours  sur  la  civilisation  des  peuples  de  l'Extrême- 
Orient,  un  cours  de  psychologie  expérimentale,  une  conférence  de 
langue  et  littératures  russes,  soit  56. 000  francs.  Par  l'intermédiaire 
de  l'Université,  elle  reçoit  les  fonds  nécessaires  à  la  chaire  d'histoire 
de  l'économie  sociale,  au  cours  d'histoire  coloniale,  au  cours  de  géo- 
graphie et  de  colonisation  de  l'Afrique  du  Nord,  et  à  la  conférence 
de  langue  et  littérature  hongroises. 

En  dehors  du  chauffage  et  de  l'éclairage,  ses  dépenses  matérielles 
sont  peu  importantes.  Cependant  elle  doit  pourvoir  à  L'entretien  et  à 
l'accroissement  de  s. -s  collections  d'archéologie,  d'histoire  de  l'art  et 
de  géographie.  Elle  y  est  aidée  par  L'Université  et  par  la  Société  .1rs 
Amis  de  L'Université  de  Paris.  Elles  sont  déjà  convenables,  ces  col- 
lections,  mais  bien   loin  encore  de  ce  qu'elles  devraient  être.  Quand 

on  rebâtit  la  Sorbonne,  il  ne  l'ut  rien  prévu  pour  un  musée  d'archéo 
logie  et  d'art.  On  s'aperçut  après  coup  du  besoin.  Pour  y  parer,  on 
couvrit  deux  «les  petites  cours  intérieures  du  nouvel  édifice  :  on  y 
installa  des  moulages  «le  sculptures  antiques  et  «le  sculptures  «lu 
moyen  âge  et  «le  la  Renaissance.  Mais  combien  à  L'étroit,  combien 
insuffisantes.  On  affecta  certaines  salles  «lu  premier  étage  à  des  col- 
lections d'estampes  et  de  photographies.  De  même  pour  «les  collec- 
tions «le  cartes  géographiques.  Elle  au>>i.  la  Faculté  «les  Lettres, 
devra  en   partie,  sortir  de  la  Sorbonne.   Un  Large  espace  est  a  sa 

disposition      sur     les     terrains     acquis      par     L'Université     entre     la 

rue  Saint-Jacques  et  la  pue  d'Ulm.  .!<■  rêve  <l'\  voir  s'élever, 
I,.  plutôl  que  taire  si>  pourra,  d'abord  un  Institut  de  géographie,  pour 
Les  études  théoriques*!  pratiques  «!«•  géographie  physique  ci  de  car- 
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tographie,  puis  un  Institut  d'histoire  de  Fart,  où  seraient  réunis  et 
coordonnés  les  enseignements  d'archéologie,  d'histoire  de  Fart  au 
moyen  âge,  d'histoire  de  l'art  moderne  que  possède  la  Faculté,  avec 
d'amples  collections  de  moulages,  d'estampes  et  de  photographies. 
Sur  ces  deux  points,  l'Université  de  Paris  est  inférieure  à  plusieurs 
Universités  de  l'étranger  et  à  plusieurs  Universités  françaises,  Lyon. 
Montpellier,  Bordeaux,  Lille  et  Nancy. 


SIXIÈME  PARTIE 

L'ÉCOLE  NORMALE  SUPÉRIEURE 


i 

Historique. 


Dans  l'ancienne  Université,  les  maîtres  se  formaienl  d'eux-mêmes, 
sans  entraînemenl  spécial,  dans  les  collèges  ou  dans  1rs  facultés,  el 
devenaient  maîtres  sans  preuves  particulières,  par  la  seule  vertu 
de  la  maîtrise  es  arts,  du  doctoral  en  théologie,  en  médecine  ou  en 
droit.  Les  Jésuites,  eux,  préparaient  leurs  futurs  professeurs  dans 
des  noviciats.  Après  leur  expulsion,  en  L762,  les  Parlementaires, 
pour  assurer  une  certaine  unité  à  l'éducation  nationale,  se  préoc- 
cupèrent d'instituer  une  maison  où  les  futurs  maîtres  de  la  jeunesse 
de  France  seraient  soumis  à  une  règle  spéciale,  et  exercés  en  vue  de 
leur  profession.  A  cet  effet,  on  réunit  au  Collège  Louis-le-Grand  les 
boursiers,  auparavant  dispersés  dans  les  divers  collèges  de  l'Univer- 
sité. On  lii  d'eux  des  sortes  de  novices  enseignants  el  pour  eux  on 
établit  les  agrégations  de  philosophie,  de  littérature  et  de  gram- 
maire. 

A  ,;|  Révolution,  ce  noviciat  disparut,  avec  le  collège  où  il  s'abri- 
tait. Mais  le  besoin  de  le  rétablir  sous  une  forme  nouvelle  apparut 
bientôt. 

L'Ecole  Normale  esl  une  création  de  la  Convention.  On  l'établit 
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pour  former  des  professeurs  et  par  là  servir  de  règle  à  renseigne- 
ment dans  toute  la  République.  Elle  date  de  1794.  Pour  la  consti- 
tuer, on  appela  à  Paris,  de  tous  les  points  de  la  France,  plusieurs 
(cntaines  de  jeunes  gens  et  d'hommes  déjà  instruits.  On  les  mit  à 
l'école  des  maîtres  les  plus  illustres,  non  pour  recevoir  d'eux  une 
instruction  que  censément  ils  possédaient  déjà,  mais  pour  apprendre 
à  communiquer  leurs  connaissances  aux  autres.  Cet  apprentissage 
ne  devait  durer,  chaque  année. que  quelques  mois.  Une  fois  formés, 
ces  élèves-maîtres  devaient  retourner  dans  leurs  lieux  d'origine,  et  à 
leur  tour,  transmettre  à  d'autres  les  méthodes  reçues  à  Paris.  Ainsi 
se  propagerait  l'enseignement  régulateur.  Il  s'agissait  donc  de 
former  des  instituteurs,  d'appliquer  —  c'est  le  texte  même  de  la 
loi  de  la  Convention  —  à  «  l'enseignement  de  la  lecture,  de  l'écri- 
ture, des  premiers  éléments  du  calcul,  de  la  géométrie  pratique,  de 
l'histoire  et  de  la  grammaire  française,  les  méthodes  prescrites  dans 
les  livres  élémentaires  adoptés  par  la  Convention  nationale  et 
publiés  par  ses  ordres.  » 

L'École  s'ouvrit  au  Muséum,  le  1er  pluviôse  an  III.  Elle  avait 
environ  quatorze  cents  élèves,  venus  de  toutes  parts,  inégaux  par 
l'âge,  des  jeunes  gens  et  des  vieillards,  inégaux  surtout  par  les  con- 
naissances. Connue  pédagogues,  ils  eurent  les  plus  illustres  savants 
d'alors  Mongc,  Lagrange,  Laplace,  Berthollet,  Daubenton,  Haiiy, 
Yolnev.  Bernardin  de  Saint-Pierre  et  La  Harpe.  Au  début,  ce  fut  une 
allégresse  enthousiaste:  les  hommes  de  génie  «  jusqu'ici  profes- 
seurs des  nations  et  des  siècles,  »  devenant  «  les  premiers  maîtres 
d'école  (l'un  peuple  !  ».  Après  quelques  semaines,  ce  fut  la  confusion, 
el  bientôt  un  pamphlétaire  appelait  la  nouvelle  école:  la  Tour  de 
Babel  du  Jardin  des  Plantes.  Combien,  dans  ce  grand  troupeau, 
manquaient   des  connaissances   Indispensables  el   quelle  distance, 

entre  le  niveau  moyen  de  leur  instruction  et  renseignement   de  leurs 

maîtres!    On   a  conservé   les  conférences  et  discussions  de  celle 
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première  École  Normale.  Il  y  a  là  d'admirables  leçons  de  Ber- 
thollet,  de  Laplace,  il»-  Lagrange  et  de  Monge,  parfaites  de  sim- 
plicité, il»'  clarté  et  de  méthode  :   mais  elles  portent  sur  les  hautes 


École  Normale  supérieure 

généralités.  La    pédagogie  de   ces   grands    hommes,    c'esl    la    phi- 
losophie  des    sciences      \    pari    quelques    exceptions,   très 
elle   passail   par-dessus  les  têtes.  Il  fallait   bien  avouer  qu'on  avail 
fail  fausse  roule.  Quatre  mois  après  qu'elle  s'étail   ouverte,   l'école 
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de  la  Convention  fut  fermée.  Elle  ne  se  rouvrit  pas.  Restait  l'idée. 

Elle  devait  se  réaliser  mais  sous  une  autre  forme,  quand  fut  orga- 
nisée, en  1808,.  l'Université  impériale  On  décréta  qu'il  serait  créé 
à  Paris  «  un  pensionnat  normal.  »  où  «  trois  cents  élèves  seraient 
formés  à  l'art  d'enseigner  les  lettres  et  les  sciences.  »  C'est  donc 
bien  d'une  culture  professionnelle  qu'il  s'agit.  La  nouvelle  école 
n'est  pas  un  établissement  d'enseignement,  analogue  aux  facultés 
créées  en  même  temps  qu'elle.  C'est  un  noviciat  universitaire.  Cela 
est  si  vrai  qu'à  l'origine  ses  élèves  ont  pour  uniques  maîtres  les  pro- 
fesseurs de  la  Faculté  des  Sciences  et  de  la  Faculté  des  Lettres.  Logés 
à  coté  d'eux,  dans  l'ancien  Collège  du  Plessis,  ils  sont  astreints  à 
suivre  leurs  leçons,  A  l'École,  ils  sont  censés  recevoir  des  direc- 
tions pratiques  en  vue  de  leur  future  profession. 

Je  ne  raconterai  pas  en  détail  toutes  les  vicissitudes  de  l'École 
au  cours  du  xixe  siècle.  Suspecte  aux  régimes  d'autorité  par  son 
libéralisme,  elle  fut  naturellement  et  légitimement  chère  aux  autres. 
La  Restauration  en  particulier  lui  fut  hostile.  Voyant  sans  doute  en 
elle,  avec  Lamennais,  la  génératrice  d'une  «  race  impie,  dépravée, 
révolutionnaire,  »  après  quelques  tentatives  infructueuses  pour 
1  abaisser,  elle  prit  le  parti  décisif  de  la  supprimer  '1822; .  Quatre  ans 
plus  tard,  pour  former  une  milice  enseignante,  modeste,  pieuse  et 
passive,  sans  visées  philosophiques,  sans  aspirations  libérales,  elle 
la  rétablit,  mais  en  l'amoindrissant,  sous  le  nom  dJ École  prépara- 
toire. N'y  devaient  être  admis  que  des  jeunes  -eus  d'une  piété 
éprouvée,  soigneusement  triés  partout  le  royaume,  incapables  d'ins- 
pirer la  moindre  inquiétude  au  pouvoir  royal  el  à  l'Eglise  qui  alors 
tenait  en  laisse  le  pouvoir  royal.  A  la  Révolution  de  Juillet,  avant 
même  que  fussent  balayés  les  restes  des  barricades,  une  ordon- 
nance du  Lieutenanl  général  du  Royaume,  la  rétablit  avec  son 
nom  primitif,  el  son  organisation  antérieure.  Le  Gouvernement  de 
Juillet   lui  fui   constamment  favorable.    La  réaction  de   1850  se  fit 
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sentir  en  elle,  y  abaissa  le  degré  des  études  et  s'efforça,  sans  grand 
succès  d'ailleurs,  d'y  comprimer  1rs  intelligences  e1  les  caractères, 
par  une  discipline  tatillonne,  indigne  d'une  telle  maison.  Quand  Le 
second  Empire  se  détendit,  la  détente  se  lit  égalemenl  sentir  en  elle  : 
le  niveau  officiel  des  études  se  releva,  avec  le  rétablissement  des 
agrégations  spéciales  ;   de  nouvelles   conférences  turent  instituées, 


Cour  central 


la  discipline  se  (il  plus  libérale  el   pendanl  quarante  ans  ce  fui  une 
période  de  paisible  el  libre  actn  ilé, 

Plus  que  ces  vicissitudes,  împortenl  les  transformations  internes 
accomplies  dans  l'École,  el  qui  expliquenl  son  histoire  A  l'origine, 
elle  devail  être  une  école  à  destination  professionnelle,  une  école  de 
service  public.  Former  des  professeurs  étail  son  bul  Le  soin  de 
donner  a  Bes  élèves  la  culture  scientifique  el  la  culture  littéraire 
étail  remis  à  La  Faculté  des  Sciences  el  à  la  Faculté  des  Lettres.  Ins 
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tallée  primitivement  à  côté  [d'elles,  dans  le  Collège  du  Plessis, 
voisin  de  Louis-le-Grand,  elle  en  était  une  annexe.  Son  œuvre 
propre  était  d'initier  ses  élèves  aux  méthodes  et  à  la  pratique  de 
l'enseignement.  Son  premier  règlement  prescrit,  une  fois  achevée 
la  formation  scientifique  ou  littéraire  des  élèves  par  la  Faculté  des 
Sciences  ou  par  la  Faculté  des  Lettres,  de  s'appliquer  à  «  l'art  de 
transmettre  l'instruction  aux  autres,  »  de  «  retourner  aux  livres 
élémentaires  »,  de  «  s'exercer  à  développer  les  principes,  à  com- 
parer les  méthodes  »,  et  de  faire  œuvre  de  professeur. 

Aussi  explicite  est  le  règlement  de  1834,  rédigé  par  Victor  Cousin, 
au  moment  où  elle  était  en  pleine  prospérité,  en  pleine  faveur  : 
Trois  ans  d'études,  la  première  pour  la  revision  des  connaissances 
antérieurement  acquises,  la  seconde  pour  l'acquisition  de  connais- 
sances supérieures,  la  troisième  pour  la  formation  au  métier,  «  en 
inculquant  aux  élèves  l'esprit  de  critique,  et  en  les  exerçant  à  la 
pratique  des  méthodes.  » 

En  fait,  presque  dès  l'origine,  très  vite,  sauf  pour  la  section  des 
sciences,  l'École  s'était  isolée  des  facultés,  tendant  a  se  suffire  à 
elle-même.  Très  vile,  ses  répétiteurs  de  la  première  heure  avaient 
lait  place  à  des  maîtres  de  conférences,  et  ceux-ci,  pleins  d'ardeur 
et  souvent  de  talent,  avaient  assumé  tout  entière  la  tâche  d'instruire 
leurs  élèves.  Promptemenl  l'Ecole  était  devenue,  à  côté  des  Facultés 
des  Sciences  et  des  Lettres,  une  faculté  des  lettres  et  une  faculté  des 
sciences  ne  s'adressanl  qu'à  un  petit  nombre  d'étudiants  d'élite  recru- 
tés par  concours,  vivant  sons  le  même  toit,  dans  la  familiarité  d'étu- 
des à  la  fois  diverses  et  communes.  C'était  une  déviation,  mais  une 
déviation  heureuse,  bienfaisante  qui,  alors  que  les  facultés  ne 
recherchaient  pas  d'étudiants  et  se  dépensaient  tout  entières  dans  le 
demi  néant  des  cours  publics,  assura  à  la  France,  pendant  de  lon- 
gues  années,  un    recrutement    d'hommes   solidement    formés    aux 

lettres   et    ;ill\    sciences.    Sous    celle    forme.     l'Ecole    normale    a    rendu 
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au  pays  d'incomparables  services.  Elle  est  justement  Gère  de  ses 
élèves.  Ceux  qui  ont  servi  le  pays  avec  distinction  ne  se  comptent 
pas;  ceux  qui  l'ont  illustré  sont  légion. 

Fatalement,  à  mesure  que  s'élevait  à  l'École  Normale  celle  culture 


Une  salle  ■  ivii-\ es. 

intensive  .les  sciences  el  .les  lettres,  le  bul  primitif,  le  bul  fonc- 
tionnel, qui,  théoriquement,  n'avait  jamais  cesse  d'être  la  formation 
des  élèves  au  métier  de  professeur,  passait  au  second  plan,  à  l'ar- 
rière plan,  el  (inissail  même  par  tomber  dans  l'oubli  el  le  dédain,  el 
l'École,  toul  en  vivanl  d'i très  belle  vie  intellectuelle  el  scienti- 
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fique  ne  vivait  pas  conformément  à  sa  fonction.  Or  un  être  qui  ne 
vit  pas  selon  sa  fonction  ne  peut  vivre  indéfiniment. 

Par  décret  en  date  du  10  novembre  1903.  l'Ecole  Normale  supé- 
rieur»' était  réunie  à  l'Université  de  Paris.  Son  corps  spécial  de  pro- 
fesseurs était  supprimé  :  ses  élèves  toujours  recrutés  au  concours 
et  soumis  à  des  obligations  publiques,  devaient  désormais  être  étu- 
diants soit  de  la  Faculté  des  Sciences,  soit  de  la  Faculté  des  Lettres. 
A  l'Ecole,  ils  ne  devaient  plus  recevoir  que  les  enseignements  théo- 
riques ou  pratiques  de  nature  à  les  former  à  leur  fonction  de  pro- 
fesseur. Quels  faits  avaient  rendu  nécessaire  une  telle  mesure  ? 

On  a  vu,  dans  les  parties  antérieures  de  cet  ouvrage,  quelle  révo- 
lution a  transformé  l'enseignement  supérieur  de  France,  dans  le 
dernier  quart  du  xix-  siècle.  Un  des  traits  de  cette  métamorpbosc 
fut  à  Paris  la  réorganisation  de  la  Faculté  des  Sciences  et  surtout  de 
la  Faculté  des  Lettres.  Aux  cours  publics  qui  jusqu'alors  avaient 
été  le  tout  de  l'enseignement  supérieur,  s'ajoutèrent,  à  partir  de 
1877.  des  enseignements  intimes  pour  de  vrais  étudiants.  On  com- 
mença par  organiser  la  préparation  méthodique  à  la  licence  es  let- 
tres; aux  professeurs  titulaires  furent  adjoints  déjeunes  maîtres  de 
conférences.  Plus  tard  s'ouvrirent  les  conférences  d'agrégation, 
«  Alors  naquit  un  personnage  imprévu,  l'étudiant  en  lettres.  Rapi- 
dement il  se  multiplia  :  rapidement  les  maîtres  qui  s'intéressaient 
à  lui  devinrent  plus  nombreux.  Peu  à  peu  le  régime  nouveau  sor- 
tant des  cachettes,  apparut  en  pleine  lumière.  Chaque  année  crois- 
sait le  nombre  des  étudiants.  Des  directeurs  d'études  furent  nom- 
més... Les  enseignements  de  la  faculté'  débordant  l'ancien  cadre 
classique  se  sont  multipliés...  Pour  tous  ceux  qui  ont  connu  la 
vieille  Sorbonne,  très  belle,  mais  solennelle  et  froide  et  à  laquelle 
le  tombeau  de  Richelieu  semblait  communiquer  une  dignité  sépul- 
crale.  c  est  un  plaisir  de  voir  la  nouvelle  occupée  à  ses  fonctions 
multiples,    abritant    les    étudiant    dans  *\i-^    lieux    de    travail    Iran- 
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quilles,  et.  en  même  temps  recevant  des  foules  qui  parlent  des 
langues  diverses,  parlant  elle-même  des  langues  étrangères,  et 
devenue  une  des  maisons  intellectuelles  les  plus  vivantes  qu  il  y 
ait  au  monde*.  » 

Donc  en  face  de  l'admirable  petite  faculté  des  lettres  que.  parla 


Salle  de  lecture  de  la  bibliothèque. 

force  des  choses,  étail  devenue  I  bcole  Normale,  s'étail  enfin  consti- 
tuée la  grande  faculté  des  lettres  de  II  niversilé  de  Paris,  avec  une 
pléiade  de  maîtres  el  des  pléiades  d'étudianis.  La  première  avait- 
elle  encore  sa  raison  d'être"?  N'était-elle  pas  un  double  emploi  .' 

D'autre  part,  parmi  les  étudiants  de  la  Sorbonne  se  Irouvail  un 
groupe  considérable  d'aspirants  aux  fontions  de  l'enseignement, 
boursiers    el    autres     II  \    avail  donc  «  l\    côté    d  une  section  de 


i    i  rnesl  Lavisso.  Discours  prononcé  à  VLcole  Normale  supérieure,  le  20  noveinbr 


-124  L'UNIVERSITÉ   DE   PARIS 

l'École  Normale  devenue  une  faculté  des  lettres,  une  faculté  des 
lettres,  qui  contenait  une  école  normale  l  ».  N'était-ce  pas  une 
déperdition  de  force  intellectuelle,  une  diminution  de  l'activité'  scien- 
tifique ?  N'était-ce  pas.  en  ce  qui  touche  à  la  formation  des  futurs 
professeurs,  la  dualité  d'origine  et  d'esprit,  là  où  il  faut  l'unité,  puis- 


Sallc  des  actes. 

qu'une  doit  être  L'œuvre  de  l'éducation  nationale  ?  Frappés  de  ces 
inconvénients,  quelques-uns  songeaient  à  supprimer  purement  et 
simplemenl  l'École  Normale,  comme  désormais  inutile.  Il  parut 
plus  sage  de  la  réunir  à  la  Sorbonne  el  de  la  rendre  à  sa  primi- 
tive el  véritable  fonction. 

De  fait,  ni  à  la  Sorbonne  ni  à  l'École  Normale  cette  fonction  qui 
est  de  former  des  professeurs  à  leur  métier  n'était   pleinement  réa- 


i     Ernest   La^  •  -■■.  Ibid. 
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lisée.  Dans  les  deux  maisons,  la  culture  intellectuelle  et  scientiiique 
était  le  souci  dominant  ;  la  culture  professionnelle  était  négligée, 
presque  nulle.  Dans  l'enquête  ouverte  en  1900  par  la  Chambre  des 
Députés,  on  s'en  était  plaint  vivement  de  toutes  parts,  sauf  de  l'École 
Normale.  On  avait  demandé  que  celle-ci  fût  réorganisée  de  façon  à 
devenir  à  la  fois  un  atelier  de  hautes  études  et  un  institut  pédago- 
gique. On  avait  demandé  également  que  la  culture  professionnelle  lut 
donnée  en  commun  à  ses  élèves  et  aux  étudiants  de  l'Université  de 
Paris,  candidats  aux  fonctions  de  l'enseignement.  Le  meilleur  mo\  en 
de  satisfaire  à  ce  vœu  de  l'opinion  et  du  Parlement,  parut  être  de 
faire  de  l'Ecole  Normale  le  collège  des  boursiers  de  l'Université  de 
Paris,  aspirants  au  professorat,  de  leur  donner  la  culture  intellec- 
tuelle dans  les  larges  cadres  de  la  Faculté  des  Sciences  et  de  la 
Faculté  des  Lettres,  et  de  1rs  former  en  commun  dans  l'École,  à  leur 
futur  métier  de  professeur. 

Il 

L'Ecole  Normale  dans  l'Université  de  Paris. 

Un  entrant  dans  l'Université  de  Paris,  l'Ecole  Normale  n'a  pas 
perdu  sa  personnalité.  Elle  est  restée  personne  civile,  capable  de 
recevoir,  de  posséder,  d' acquérir.  Elle  continue  d'avoir  son  budget 
propre,  l'ai-  là,  elle  ressemble  à  chacune  des  facultés  dont  la  réu- 
nion avait  auparavant  constitué  l'Université.  Mais  alors  que  chacune 
de  ces  lacullésesi  un  corps  enseignant  distinct,  l'Ecole  Normale  ne 

I  esl    plus.   Ses   élèves    étudient    I«'n    uns  à  la    Faculté   des    Lettres,    les 

autres  à  la  Faculté  des  Sciences.  Ils  ne  reçoivent  à  l'Ecole  que  les 
enseignements  théoriques  et  pratiques  qui  les  préparent  aux  diverses 
agrégations  des  lycées  el  les  initient  à  leur  futur  métier.  Ils  forment 
cependant   dans  L'ensemble  des  étudiants  sorbonniques    un  groupe 
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caractérisé,  par  leur  origine  qui  est  le  concours,  par  leur  qualité  de 
pensionnaires  ou  de  boursiers  du  Gouvernement,  par  leurs  études 
professionnelles,  enfin  par  leur  destination. 

L'Ecole  a  toujours  à  sa  tête  un  Directeur  et  un  Sous-Directeur, 
qui  l'administrent  et  y  dirigent  les  études.  L'un  est  de  l'ordre  des 
lettres;  l'autre  de  l'ordre  des  sciences.  Les  deux  sont  nommés  pour 
cinq  ans  sur  présentations  du  Conseil  de  l'Université  de  Paris 
et  de  la  Section  permanente  du  Conseil  supérieur  de  l'Instruction 
publique.  Les  deux  siègent  de  droit  au  Conseil  de  l'Université  de 
Paris. 

Avant  la  réunion,  le  régime  de  l'Ecole  était  l'internat.  C'est  pour 
un  internat  qu'avait  été  construit  et  aménagé  à  la  lin  du  Gouverne- 
ment de  Juillet,  le  vaste  bâtiment  de  la  rue  d'Ulm.  Aux  pièces 
essentielles  de  l'internat,  études,  réfectoires,  dortoirs,  salles  de  con- 
férences, avaient  été  ajoutés  peu  à  peu  les  services  nécessaires  à  un 
double  enseignement  supérieur  des  sciences  et  des  lettres,  biblio- 
thèque, salles  de  collections,  laboratoires.  L'internat  subsiste  ;  les 
105  pensions  qu'entretenait  l'Etat  à  l'Ecole  ont  été  maintenues.  Mais 
le  nombre  des  élèves  ayant  été  porté  de  105  à  171,  aux  premières  se 
sont  ajoutées  «les  bourses.  Il  y  a  donc  à  l'Ecole  des  internes  et  des 
externes,  des  internes  fort  libres  en  leurs  mouvements,  des  externes 
qui,  moyennant  une  modique  redevance,  peuvent  prendre  leurs 
repas  à  l'Ecole  et  v  passer  leurs  journées  dans  les  salles  de  travail, 
la  bibliothèque  et  les  laboratoires.  Pensions  et  bourses  sont  attri- 
buées d'après  l'option  des  élèves  admis,  suivant  leur  classement, 
au  concours  d'entrée. 

Naguère  ce  concours  «Hait  spécial  à  l'Ecole  Normale.  Parallèle- 
menl  fonctionnai!  un  autre  concours  pour  le  recrutement  des  bour- 
siers de  licence  entretenus  par  l'Etal  près  les  Universités.  Aujour- 
d'hui les  deux  concours  sont  fondus  en  un  seul.  Une  seule  liste 
d'admission  es)  dressée  pour  les  lettres,  une  autre -pour  les  sciences. 
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Suivant  leur  rang-,  les  candidats  choisissent  entre  l'Ecole  Normale  et 
les  bourses  de  licence  dans  les  départements. 

Le  séjour  à  l'École  dure  trois  années,  quelquefois  quatre  pour  les 
naturalistes,  pour  les  physiciens,  pour  les  candidats  aux  agrégations 
de  langues  vivantes.  Ces  derniers  passent  obligatoirement  un  ou 
deux  ans  à  l'étranger.  D'après  les  épreuves  des  concours  d'où  ils  sor- 
tent, les  élèves  constituent  deux  sections,  celle  des  sciences  et  celle 
des  lettres.  Celles-ci  se  subdivisent  ensuite  spontanément,  et  par  va\ 
libre  choix,  suivant  les  aptitudes  et  les  vues  d'avenir  de  chacun,  en 
sections  *  secondaires  :  mathématiques,  sciences  physiques,  sciences 
naturelles,  philosophie,  littérature,  histoire  et  géographie,  gram- 
maire et  langues  vivantes. 

Dans  toutes  les  sections,  le  régime  général  des  études  est  Le 
même.  D'abord  la  licence,  puis  le  diplôme  d'études  supérieures, 
enfin  l'agrégation  avec  l'apprentissage  professionnel.  Les  études  en 
vue  de  la  licence  et  du  diplôme  d'études  supérieures  se  l'ont,  en 
pleine  liberté,  à  la  Faculté  des  Lettres  et  à  la  Faculté  des  Sciences. 

Pour   la  licence,   dans    le    vaste   ensemble    d'enseignements    qu'elles 

offrenl  à  leurs  étudiants,  les  Normaliens  choisissent  ceux  qui  leur 
conviennent  le  mieux.  Pour  le  diplôme  d'études  supérieures  qui  est. 
on  l'a  vu,  une  épreuve  d'ordre  vraiment  scientifique,  ils  choisis- 
sent le  maître  qui  dirigera  leur  travail.  Ils  vivent  ainsi  pendant  deux 
ou  trois  ans  de  la  vie  de  l'Université.  La  dernière  année,  ils  se 
replient  sur  l'École,  s'y  préparent  à  l'agrégation,  sous  la  direction 
de  maîtres  détachés  des  facultés  el  s'initient  à  l'histoire,  aux  prin- 
cipes et  aux  méthodes  de  l'enseignement.  On  n'attend  cependant  pas 
celle  dernière  année  pour  leur  rappeler  qu'ils  seront  professeurs 
.Même  dans  l'année  de  libre  travail  scientifique,  consacrée  à  la  recher 
clic  du  diplôme  d'études  supérieures,  discrètement,  leur  destination 
reste  placée  sous  leurs  yeux.  Ainsi  s'unissent  la  culture  savante 
à  laquelle  un  professeur  du   \v    siècle   ne   petil   Être  étranger,    el 
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l'apprentissage  d'un  métier  délicat  et  important  entre  tous.  Ainsi, 
sauf  retouches  justitiées  par  l'expérience,  l'École  Normale  Supé- 
rieure, réunie  à  l'Université  de  Paris,  pourra  être,  sous  cette  forme 
nouvelle,  ce  qu'ont  voulu  les  Chambres  :  une  École  de  haute  cul- 
ture scientifique  et  un  véritable  institut  pédagogique. 


Faculté  de  Médecine.  Fronton  de  la  cour  intérieure.    Photo  de  M.  Noé  Legrand 
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